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Nous devons à l'auteur du journal dont nous réfutons un 
article à la suite du présent écrit, une seconde lettre relative 
à ses Mémoires pour servir à l Histoire ecclésiastique pen- 
dant le XFIH* siècle. Différentes personnes nous ont fait 
l'honneur de la demander , et elle est prête , depuis plus de 
deux mois , pour livrer à l'impression; mais d'après de sages 
conseils , nous avons cru devoir attendre la publication des 
deux derniers volumes des mêmes Mémoires qu'on nous 
promettoit pour la fin d'octobre dernier : ainsi nous ne don- 
nerons cette seconde lettre que quelques semaines après leur 
livraison qui ne sauroit tarder beaucoup. 

En attendant , nous avons fait à leur auteur la réplique ci- 
jointe qui pourra lui tenir lieu d'une troisième lettre , vu 
qu'il y est traité de matières différentes de celles qui font le 
sujet des deux premières. Nous engageons le lecteur à donner 
à cette réplique d'autant plus d'attention qu'il y trouvera de 
nouveaux développemens pour les points établis dans l'écrit 
que nous lui offrons. U seroit aussi à propos qu'il pût la com- 
parer à l'article du Journaliste que l'on y réfute; nous osons 
nous flatter qu'après cette comparaison , il n'est pas un seul 
bon Français qui ne conclueroit dans son cœur, à la suppres- 
sion d'un journal si peu sincère et si propre à égarer î' opinion 
publique. 
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DU 

RETABLISSEMENT 

DES JÉSUITES 

EN FRANCE» 



{ On parte cles Jésuifés, et suivant qu'il est ân- 
ï nonce dans un journal fort répandu, ( te Journal 
général de Prante du 5 nov. 181 5. ) un membre 
de la'Chàmbre des Députés doit , dit-on , proposer 
'à la Chambre de demander un projet de loi pour 
les rétablir. Peut-être dans cette annonce ne faut-il 
Voir qu'un premier avertissement semblable, sous 
ce rapport, à une opinion probablé jetée dans le 
Jmonae par quelque docteur grave, comme séroit 
une semence qui doit prendre racine, et qui n'at- 
tend, pour se développer, que le temps et les 
circonstances. Toutefois si ce bruit n'est point 
sanif Fondement , oh doit dire qu'il s'agit ici de 
l'une des questions les plus importantés qui puisse 
être mise sous les yeux du public. 

Les Jésuites ont été détruits par le Concours 
des deux puissances. Ils l'ont été, en France spé- 
cialement, par lès arrêts dé nos Cours souve- 
raines , et par un édit de Louis XV du rriois de 
novembre 1764, confirmé par celui de Louis XVI, 
du mois de mai 1777. H est donc de toute justice, 
si Ton veut légalement annuler tous les juge mens 
rendus contre leur Société, de faire une. révision 

1 
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publique et authentique de leur procès , pc4it> 
justifier aux jeux -de la France entière la révoca- 
tion que ron*sol|icite de» édits les plus solennels , 
avec la cassation des nombreux arrêts rendus au 
sujet de ces religieux , d'après l'examen et le 
rapport dçs premiers hommes de la magistrature, 
i iians la re vision d'un si grand procès > il est né^ 
cessaire d'approfondir les raisons et les causes dé- 
terminantes qui opt entraîné la destruction de ce 
corps célébré. Elles comprennent beaucoup de 
volumes , mais on peut les réduire à trois points 
capitaux et décisifs. 

Premièrement. Le régime et les constitutions 
des Jésuites , tels qu'ils se trouvent organisés en 
vertu des Bulles de leur fondation, et encore d'après 
les privilèges de toute nature que les Papes ont 
accumulés en leur faveur. On ne peut nier que 
ce ne soit sur ces mêmes constitutions et privi- 
lèges x qu'il faille de nouveau porter son jugement , 
puisque notre Saint-Pere Pie VII, en rétablissant 
les Jésuites, nous rappelle comme approbatives 
de la règle de saint Ignace les constitutions de 
Paul III, qui renferment elles-mêmes des disposi- 
tions et dès privilèges d'autant plus dignes de re- 
marque, quUs ne sont que la conséquent de 
cette règle. 

Secontl point. La morale et l'enseignement des 
Jésuites. Sur cet article capital , qui intéresse es- 
sentiellement l'ordre public, il existe tant de ca- 
suistes , tant de théologiens de la Société , dont . 
les livres sont revêtus de l'approbation de leurs 
supérieurs, qu'il suffit seulement de tes Ouvrir, 

Ïtour reconnoitre si les accusations portées contre 
eux doctrine, jusque dans les derniers temps, 
qnt un fondement légitime. 
Troisième point. La conduite pratique etThis- 
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taire générale de cette grande Compagnie répan^ 
due autrefois dans tout l'univers. 
. Cette conduite, qui dérive dans son principe 
des constitutions el de l'enseignement de la So- 
ciété, a provoqué, depuis son origine, des plaintes 
universelles et sans cesse renaissantes, comme la 
observé Clément XIV. Il est donc nécessaire de la 
soumettre de nouveau, à un examen approfondi, 
supposé que l'on songe à donner aux Jésuites une 
existence légale, en pleine connoissance de cause, 
et non par acclamation, sur la simple proposition 
que l'on en leroit aux deux Chambres $ ce qui 
seroit, nous osons le dire, une injure manifeste, 
une injustice criante , faite à la mémoire des 
anciens magistrats , et encore plus à celle de 
Louis XV et de Louis XVI. 

Reprenons, en peu de mots, ces trois articles 
si importans. 

1°. Les constitutions des Jésuites. 

Ces constitutions, toutes particulières à cet or- 
dre religieux , sont jointes et liées fort étroi- 
tement avec des privilèges excessifs (1), comme 
les appelle ClémeutXIV, dans sa Bulle de la sup- 
pression des Jésuites. Immoderata Societatis pri - 
vilégia. Elles ont été dénoncées au Parlement en 
1 761 , comme tendant à établir, au sein des états 
policés, une monarchie indépendante de toutes 
les autres, et, pour nous servir des expressions 
de M. Canaye, ambassadeur à Venise, dans ses 
Lettres à Henri IV, comme appartenant plus à 

« — , 

(1) On a compté près de quatre-vingts Bulles remplies de 
droit», concessious, privilèges, qui, pour être plus abusifs 
Ws uns que les autres , n'en ifont pas momi été accumules au 
profil de la Société de JésuSj le seul Compendium, ou recueil 
abrégé de ces privilèges, contient 70 page* d'un ia-foîio à 
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la monarchie du monde qu'au royaume des deux* 
Rapportons seulement, en preuve de cette dé- 
nonciation, quelques passages tirés soit des cons- 
titutions de la Société de Jésus , soit du Compen- 
dium, ou recueil abrégé de ses privilèges. 

« La Société , y est-il dit, les personnes qui la 
« composent et tous leurs biens, sont indepen- 
« dants de toute supériorité, correction et juri- 
« diction des ordinaires.... et de toute autre ju- 
te ridiction à auaeumque jurisdictione > soit qu'il 
« s'agisse de délits, de contrats ou de biens, en 
« quelque lieu que les délits aient été commis , que 
« les contrats aient été passés , et que ses biens 
« soient situés, Compendium privilegiorum. Instit. 
« societ. , t. 1, p. 296, 297 et 298, § 1 et 7 ». > 



deux colonnes. Instit. , t. I , p. a65 à 335. En un mot , on 
trouve rassemblés , en faveur des Jésuites , dans le livre de 
leurs constitutions , tous les privilèges de tous les ordres re- 
ligieux quelconques, passés, présens et à venir, notamment 
d'après une Bulle de Grégoire XIII, du 3 mai \5jS. Instti. 
Soc. , 1. 1 , p. 5o. Il est vrai que le Concile de Trente y a mis 
quelques restrictions ; et de plus Pie V 1 1 , en les rétablissant , 
les soumet à recevoir l'approbation des ordinaires; mais on 
ne voit pas de même que le Saint-Père ait dérogé sar les au- 
tres points aux privilèges accordés à la Société par ses pré— 
décessseurs , toujours censés supérieurs au Concile , suivant 
Je système de Rome et des Jésuites. Or, il est très-certain 
nue Grégoire XHI, entr'autres, les a gratifiés, en i584 , 
de la Bulle la plus solennelle possible. Tout y est confirmé 
en faveur des Jésuites. Institut, privilèges, exemptions, etc. 
Instit,, 1. 1 , p. 78 et seq. C'est dans cette Bulle qu'on re- 
trouve l'image des vigoureux rameurs de la barque de saint 
Pierre, agitée parla tempête. Pie VII, qui l'applique aussi 
aux Jésuites, l a visiblement empruntée de Grégoire XIII* 
iVb* in Pétri naviculd coliocati, turbin ibus excitatis... cum 
tanti laburis socios , et validos rémiges diuina nobis Providen~ 
tia prœparaverit. Ib. Bulle de i584. Voyez sur la même Bulle 
et sur celle du 3o octobre \5jfy, ce qui est dit ci-après p. 19, 
de deux autres articles reportés aussi dans la Bulle de Pie VII» 
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Une autre maxime , qui s'accorde fort bien 
avec la première, est que « le général a une pleine 
u juridiction, sur tous ceux qui vivent sous son 
« obéissance, en quelque lieu qu'ils demeurent, 
« même sur ceux qui sont exempts, ou qui sont 
« pourvus de grades quelconques. » Plenam in 
universos Societatis socios , ubilibet commorantes 
etiam exemptos , etiam quascumque facilitâtes 
habentes, suam jurisdictionem prœpositus gène- 
ralis exercent. Bulle dePaul III, du i5desCalend. 
de novembre i54<). Instit. , t. I, p. i4 

Une troisième maxime est que « les biens de la 
u Société ne doivent, aux rois, empereurs , ni 
« autres souverains, aucun subside, pas même 
« pour la défense de la patrie. Il est défini, dit 
« encore le Compendium , qu'aucun roi, prince, 
« duc , etc. , ne doit être assez hardi pour imposer 
« nos biens ou nos personnes, à des tailles, ga- 
« belles, droits, collectes, sous peine d'exoom-* 
« munication et de malédiction éternelle, s'il ne 
« s'en désiste aussitôt qu'il aura eu connoissance 
« de nos privilèges. Instit. societ. , t. 1 , p. 298, 
et Bulles de Grégoire XIII, de 1678 et i584. îbid 
p. 63 et 85. 

Une observation non moins importante, c'est 
crue si, d'un côté, le système général qui résulte de 
1 institut et des privilèges de la Société, est visi- 
blement un système de domination , comme l'ap» 
peloit encore l'évêque de Pékin, en 1785, Jesui- 
ticum dominandi systema (2) , de l'autre part, 
rien ne manque aux Jésuites pour mettre ce sys- 

(1) Quels sont ces Jésuites exempts? C'est ioi le mystère. 

(a) Lett. de l'évêque de Pékin au cardinal Antonelti , préfet 
de la Propagande , en date du 4 octob. 1 y%5. Arcbiv. de Rome, 
regis.tr. de U Propagande, ludie orientait, 1787, ail. 4788, 
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tème en activité. Leur ordre, en effet, se trouve 
escorté, ou pour mieux dire, puissamment sou* 
tenu par une foule d'affiliés et ae congréganistes , 
au moyen desquels ils peuvent se ménager des 
intelligences secrètes et de très actives corres- 

Eondanccs d'une extrémité du monde à l'autre, 
e président Rolland, dans son rapport fait au 
Parlement , le 2 avril 1 76a , a démontré l'existence, 
de ces Jésuites de robe courte qui savent se sous- 
traire aux veux du public, ensorte qu'on peut 
croire cfue te nombre entier des Jésuites, visibles 
et invisibles, est absolument incalculable. 

Telle est rétonnante société qne N. S. P* 
Pie VII a jugé â propos de remettre en honneur, 
et qui., toute dénuée qu'elle soit en France jus* 
qu'à ce jour, d'une auiorisation légale, ne semble, 
déjà que trop disséminée dans ce royaume. Il est à 
craindre que le Saint-Pere , distrait sur des raisons 
d'un genre bien différent, n'ait considéré avant 
tout dans la soi-disant Compagnie de Jésus, une. 
milice ulile à sa propre domination. Dans le fait, la 
société esj essen tiellemen l u lira mon lainç. Elle doi t 
être d'autant plus dévouée à la cour de Rome , 
qu'elle tient d'elle seule , son existence et ses. 
privilèges, lesquels dérivent directement de la 
suprême puissance que les ultramon tains recoin 
noissent dans le Pape, et sur le temporel des rois, 
et sur l'église universelle. 

Pour mieux sentir encore les graves consé* 
quences que peut avoir pour le gouvernement le 
rétablissement des* Jésuites , il est nécessaire d'ap- 
profondir l'article de leurs constitution^ qui traita 
de l'obéissance. Aucun poinÇ n'est plus fortement 
inculqué aux, jeunes novices* L'obéissance., selon 
leur règle, ne doit pas^ seulement être prompte, 
pleine et entière ; mais elle emporte encore le sacri- 
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fice de ses propres lumières, tellement que le Jé- 
suite se trouve dans la main de sou supérieur , 
comme seroit un bâton dans la main du vieillard 
qui le fait a^jir, ou comme Un cadavre qui se laisse 
porter où 1 on veut sans résistance» Il est encore 
prescrit aux maîtres de tenter les jeunes novices 
de la même manière que Dieu tenta Abraham, 
Instit. t. I, cap. I. déclar. Y* p. 576. 

« Que nous annoncent , dit a ce sujet M. de 
aMonclar, (Compte rendu, p. 72) ceux qu'on 
« jugera dignes de soutenir de pareilles épreuves 
« de leur vertu? Quels élevés! et quelle école!..,. 
v Est-il concevable qu'on mette à de jeunes nor 
« vices le poignard à La main , pour éprou ver leur 
« obéissance ? v 

C'est de Rome que le général de la Société met 
en mouvement les grands ressorts de cette aveugle 
obéissance qui lui assujétit tous tes Jésuites du 
monde , et par eux les gouvernemens. C'est là que 
se trouve établi de droit, comme il est constant 
par leur Institut, le siège et le centre de spn em- 
pire. De cette capitale du monde chrétien, ce 
vrai monarque, ce monarque absolu aux termes 
mêmes des constitutions (1), distribue ses ordres 
et les fait partir pour tous ses sujets. Son autorité 
est si despotique x qu'elle a de tout temps excité 
les plus vives réclamations , comme le témoigne 
encore la Bulle d'abolition de ia Société. Aussi 
na-t-Qa trouvé dans l'histoire moderne qu'un, 

■ .... i« 1 1 n »d ■ 1 ■ 1 1 ■ 1 1 t 1 r , 1 ,1 . ■ ■ 1 > ■ i r ■ ■• ■,1 -1 ,1 . 

(1) XJnwersam guberndndi rationem Ignatius fundator 
monarchkam , et in définition il us uni us superioris arhitrio 
çontentam e&se decrevit. Inst. soc. t. I. Butte de Grégoire XI V* 
Çti Juillet 1591. Instit. soc. , t I , p. ioa , col. 1. 

Idem, au m.QXgeneralis , p. 3bÔj il Constit 9 e part. p. 43G,, 
43 7 , et suit.. 
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seul exemple qu'on puisse lui comparer, ce La 
« remarque de l'abbe de Vertot (1), nous dit 
ctun auteur, sur ce qu'il y avoit de formidable^ 
« pour tous les souverains cfans l'empire du Vieux 
« de la montagne, ou prince des Assassins aux dou- 
zième et treizième siècles, s'applique fort bien. 
« à la Société , et l'institut çtes «Testâtes est par- 
ce faitement semblable en ce point capital , avec 
« celui de cet empire des Assassins. » 

II. Si de l'examen de l'institut et des prrvHéges 
des Jésuites , on passe à celui de leur morale et 
de leur enseignement, il sera facile de reconnoî- 
tre avec d'Aguessçpu, que la religion s'est trouvée 
chez eux 9 toute tournée en politique (2) , et qu'ainsi 
loin d'être la fin, ellç n'étoit dans leurs mains 
qu'un mojen puissant de parvenir à un autre but 
capital pour leur compagnie, savoir l'empire et 
la domination. Jesuiticum dominandi systema. 
D'où sont venus eu effet ces relâçhemens honteux 
dans la morale , ces décisions scandaleuses de 
toute espèçç , qui ont attiré successivement les. 
condamnations multipliées des papes , des évê- 
ques, et enfin de nos tribunaux, si çè n'est du désir 
immodéré chez les. Jésuites , d'attirer à eux tput 
le monde , par une indulgence générale et sansr 
bornes ; bien que leur dessein ne fût pas de corrom- 
pre les mœurs? C'est ce que Pascal noys explique 
avec une clarté qu'pn voudroit en. vain obscurcir. 

Pour se faire une idée des excès incroyables 
auxquels se sont portés ces religieux , par l'effet 
du système de domination , il suffit de relire les 

( 1 ) Idée des Vices de V Inspitiitdes Jésuites, p. 3 t . Observons 
ici que la comparaison ne porte précisément, que sur la terreur 
q ue peut inspirer un institut si fortement organisé , et plus po- 
litique que religieux. (2) (Euv. de d t u4guesseau J t<X.llJ,i>. 178^ 
et Pascal , cinquième Provinçiale. 
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lettres si ingénieuses de cet homme célèbre, qui 
a dévoilé parfaitement tout le fin de leur pohti- 

3ue, après quoi Ton pourra compulser le recueil 
es assertions vérifiées en plein parlement sur les 
livres même des Jésuites, 

Il seroit superflu de s'arrêter ici sur ces décisions 
de leurs casuistes , plus scandaleuses les unes que 
les autres. C'est assei de dire qu*on trouve ramassé, 
prévu et décidé honteusement par oe5 malheu- 
reux auteurs , tout ce que les esprits les plus déré- 
glés auroient eu peine à inventer , tout ce qui 
avoit échappé jusqu'à cette heure à la maliçe et 
à la débauche des nommes, 

Onreconnoît aussi par un concours innombrable 
de textes positifs tirés de ces détestables théolo- 
giens, qu'ils ont enseigné aux hommes l'art de se 
tromper , de se jouer de leur serment, c'est à dire 
Fart des équivoques et des restrictions mentales, 
l'art de diriger son intention , et d'autres secrets 
^semblables. Si l'on praliquoit sur tous ces points, 
la doctrine des Fillucius, des San chez , des Esco- 
bar , etc. , y auroit-il non pas seulement quelque 
bonne foi , mais quelque sûreté parmi les hom- 
mes ? he seul article de la calomnie suffirait pou? 
révolter les âmes honnêtes , supposé que l'on con- 
sultât les décisions jésuitiques qui apprennent à 
la pratiquer sans scrupule. (1) 

En vain voudrait -on opposer à ce torrent dç 
Casuistes corrupteurs, quelques meilleurs esprits 



(i) Cet article même est encore aujourd'hui Tua de ceux 
auxquels il est facile de reconnoilre leurs plus chauds partir» 
sa as. Us se font un {eu , à leur exemple , de reproduire contre 
leurs adversaires d'anciennes calomnies nulle fois réfutées, 
et ils en ajoutent de nouvelles , qu'ils insèrent également dans 
leurs histoires et mémoires, et jusque dans les livres élémenr 
paires. Voye* à ce sujet, i° la / érité de VMUt. eçcléçiastique 
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çjui n'auront pas pris part à l'iniquité du corps , 
s étant garantis de la doctrine généralement ré* 
pandue dans leur Société. Nous sommes les pre- 
miers à-leur rendre justice ; maus ce qui n'est pas 
moins constant, c'est que la morale corrompue 
loin d'être, chez les Jésuites, réprimée par le ré- 
gime et par les supérieurs, a été au contraire per- 
pétuellement revêtue de leur approbation ; qu'ils, 
ne l'ont jamais rejetée sincèrement, et qu'enfin , 
peu d'années avant la destruction de la Société , 
îe dernier de ses généraux (Laurent Ricci) a per- 
mis ou souffert l'impression et le débit desplusinfà* 
mes casuistes , d'un Busembaùm(i ), d'un ûiazotta , 
et même des livres impics d'Hardouin et de Ber- 
ruyev> sans les noter d aucune flétrissure , sans les. 
arrêter par la moindre prohibition. 

Au milieu de tant d'erreurs et de décisions cor- 
rompues dont ces nouveaux maîtres sont venus, 
inonder le monde, on distingue singulièrement 
leur doctrine sur le régicide , doctrine la plus ftn 
nés te qu'il y eut jamais pour les états. Cependant 
il n'en est aucune qu'on ait vu enseignée dans la 
soi-disant Société de Jésus, avec autant d'obstina-* 
tion et de persévérance* L'on a compté jusqu'à 
soixante-trois Jésuites professant la doçtrinç du ré- 
gicide, et ces Jésuites forment successivement, 
comme une tradition non interrompue qui date 
presque de l'origine de la Société, et ne se ter- 
mine qu'à son extinction en France* Aus?i pour 



rétablie par les monumens authentiques., contre le système 
d'un livre intitulé : Mémoires pour servir à V Histoire ecclé-* 
sias tique pendant le XtVIlI* siècle. Paris , ohet Egron , 18 1 4* 
S 0 Les Jé suites tels qu'ils ont été dans l'ordre politique , reli** 
gieux et moral, contre le sysicniedu mèmeliTre. Paris, 18 1 5, 
et la première lettre à Manieur desdits Mém., ibid. oetob. 18 iâ. 
(jj Vojr çi-aprfeft$ar ces Jésuites, pag. ia, i3, *4, 3\5tï. 
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pette raison a-l-on appelé avec justice un ensei- 
gnement si suivi, le péché originel de la Société. 

Les docteurs qui, chez les Jésuites, enseignent- 
selon leur méthode , et dans les cas qu'ils spéci- 
fient; qu'il est permis de tuer les rois , ont été si 
souvent imprimés et réimprimés sous les jeux 
même du régime ; leurs livres sont revêtus de 
tant de permissions et d'approbations de leurs su- 
périeurs, au'il est manifeste que cette doctrine 
est essentiellement celle du corps. « La doctrine 
<* exécrable qui attente à la vie des rois , dit 
<* M. de Saleues , vient à l'appui des privilèges 
« auxquels (a Société est invariablement attachée, 
« et par vœu, et par intérêt... Les Jésuites regar* 
* dent comme un ennemi de leur nation, cora- 
« me un tyran, tout prince qui, en les mettant 
« au niveau des autres sujets , veut régner sur 
« eux..... Assassiner un prince, ce n'est que lui 
« faire la guerre ; gagner des meurtriers, c'est 
«prendre des troupes auxiliaires à sa solde.» 
Compte rendu par M. de Salelles, au conseil de 
Roussi! Ion , p. ao , édit. in-4°- 

Une observation aussi vraie au'feffrayante, est 
celle que M. de Monclar a fort tien développée 
dans sou Compte rendu, p. 228 et suivantes. Il y 
ait voir que la doctrine au régicide découle na- 
turellement du pouvoir, au moins indirect, que 
les ultramontaius et lçs Jésuites par-dessus tous, 
soutiennent comme un droit du rape sur les sou* 
verains : leurs auteurs même en font la preuve. 

Il est de foi, selon Suarez, que le Pape a 
le droit de déposer les rois hérétiques et rebelles. 
Qr, avoit dit plus haut le même jésuite, un roi 
déposé légitimement cesse d'être roi, que sfils'obsç 
tine à garder le trône après sa déposition , il de- 
vient tyran, d'usurpation..,* ce qui s'entend à plus 
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forte raison d'un roi hérétique Dans ce cas et 

après la sentence portée contre lui, étant déchu 
entièrement de son royaume , il pourra être traité 
en toutes manières comme un tyran , et par con- 
séquent if pourra être tué par le premier venu (i)* 
Santarel , imprimé en i6?5 , ditaussi que le Pape 
peut admoneter les rois et les punir de mort (a . 

Lessius, Filliucius, Escobar et les autres qu'il se- 
roit trop long de citer, continuent la chaîne de 
cette tradition jésuitique et enfin on lit, dans le 
Busembaum» allongé par Lacroix, autre jésuite* 
qu'un homme proscrit par le Pape peut être tué- 
partout , parce que le Pape a une juridiction au 
moins indirecte sur tqut te monde , même au tem^ 
porel. Ces derniers auteurs ne manquent pas de 
s'autoriser de leurs anciens, remontant ainsi de Je* 
suites en Jésuites jusqua Suarez, qui, selon eux, a 
démontré cette doctrine contre le roi d'Angleterre. 

Qu'on, dise après cela, quç l'on peut tolérer % 

(1) Propositiç hœç : Papa potes tatem habet ad déponent 
don reges hœretfcos et pertinace*,.., inter dogmata fidei te-, 
nenda est. 

Rex légitime depositus jam non- es* tes,... si rex talie 
po&t depositionem légitimant in sud pertinaciâ persévérons 

regnum per vim retineat, incipit esse tyrannus in titulo 

déclaratur hoc ampliiis in rege hœretico..,. Pqst sententiam 
latam , omninù prwatur à regno , tune poterit tamquam om- 
ninù tyran nus tractari , et consequenter à quoeumque pri- 
vato poterit interfici. Suarez defensjo fidei. Li&. VI, cap. Vlft 
H°. 8 y et cap. IY, n\ i3 et i4. 

(a) Papa potest reges monere et mortispœna. punir,e. San- 
çtarel de hseresi, et de potestate Rom. Pontif., cap. 3o f p. 296. 

(5) Bannitus à Papâ potest occidtubique... Quia Papa, 
habet Jurisdictionem per totum mundum, sa lie m indirectam, 
etiam in temporalia^ VU docent Filliut* , Escobar, etc.. . 
$t demonstrat Suarez eontrà regem Angliœ. Lacroix sur Bu-* 
s6mbaum, T. I, p. 294, n». 795 , édit de 1757,. 

Nous ne citons Filliucius que d'après Lacroix, n'ayant pas 
«oa texte sous les yeux comme nous ay ions les autres. 
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îau milieu de nous, 1 ultramontanisme et là Société 
son plus fermé appui. 

Il serait impossible de discuter dans un écrit abré- 
gé toute la série d'auteurs Jésuites attachés à la doc* 
trine du régicide. C'est assez d'insister ici sur le 
Busenibaum, (1) imprimé , assurent les Jésuites 
eux-mêmes dans leur journal de Trévoux , jus- 
qu'à cinquante fois; d'autant plus que ce mal- 
heureux cite en garantie de ses opinions par* 
ricides, un grand nombre de Jésuites qui lont 
précédé. La dernière édition de Busembaum > 
commentée et amplifiée par son confrère La* 
croix, parut en 1757. « Quelle année! s'écrié, 
à ce sujet, M. de Fonbeausard, avocat général, 
dans son rapport au Parlement de Toulouse- 
ce Quelle année pour reproduire un livre qui ren- 
ée ferme une doctrine si détestable et si dange- 
« reuse par ses conséquences ï Nous osons le dire, 



(1 ) On reproche encore à Èusembaumd* 'avoir enseigné qu'il 
est permis, pour défendre sa vie ou l'intégrité de ses membres, 
à un fils de tuer son père) à un religieux son abbé, à un sujet 
son prince, à moins que de cette mort ne dussent s'en suivre 
de trop grands inconvéniens , comme des guerres , etc. Uno 
àutre proposition ajoute à cette première , que lorsqu'un 
homme , selon ce qu'on a dit, a le droit de tuer quelqu'un, 
un autre peut le faire pour lui, la charité le lui persuadant. 
Dieu nous garde , diroit un Pascal , de la charité des Jésuites ! 
L'auteur auquel nous répliquons à la suite de cet écrit con- 
vient lui-même , au milieu des invectives qu'il répand contre 
les Nouvelles Ecclésiastiques , que la doctrine de Busembaum 
étoit, sur plusieurs pointe, fort répréhensible et dangereuse , 
et que sa réimpression étoit doublement blâmable dans de 
telles circonstances. ( Mém. pour servir à F Histoire ecclés. 
du XVIII* siècle, t. II, p. 386, édit* de i8i5). Sachons-lui 
gré de cet aveu, et disous de plus que le livre de Busembaum , 
condamné au feu par nos Parlemens, fut justifié en Italie, par 
le Jésuite Zacbaria, et parut revivre dans le pere Masotta, 
en 1760. Quelle incorrigible Société! 
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* Messieurs , la réimpression de cet ouvrage , con* 
« courant avec l'exécrable attentat dont nous gé^ 
« missons encore , (l'assassinat de Louis XV, le 
« sept janvier ) est un crinie de lèse-majesté. » 

Le dernier auteur qui ferme la chaîne de ces 
Jésuites docteurs de. régicide, est le pere Ma- 
zotta. Soh livre imprime en 1 748 , avec la pert 
mission expresse du général et du provincial, fu« 
réimprimé à Venise et à Naples en 1760 et 1761 , 
et les éditeurs eurent grand soin d'observer que 
cette nouvelle théologie étoit , surtout > rédigée 
en conformité des sentimens du F; Lacroix > 
(nouvel éditeur de Busembaum). Pour donner 
une idée de cette détestable production Jésuiti- 
que , c'est assez àê dire que Mazotta permet à un 
homme injustement attaqué dans son honneur on 
dans ses biens , de tuer pere, maître , prince mê- 
me; dQminum } paréntetn,principern omrûnà Ucitè 
oçcideret. 

* ■ 

Le livre infâme de Mazotta, dénoncé pour là 
première fois aux autorités publiques en 1762, fut 
condamné.à être brûlé , par sentence du Cliateler, 
d u 2<) décembre de la même an née ; et Ton doit dire 

3ue jamais jugement ne fut motivé en connoissance 
e cause plus approfondie. Lasenteucecomprend 
jusqu'à cent treize pages in -4-° ; on j a rangé, sous 
différens titres, les plus horribles maximes ensei- 
gnées parce misérable Jésuite, dans sa Théologie 
Morale; mais nous ne pouvons qu'indiquer ici au 
lecteur le jugementdu Chàtekt, où Ton doit, sur- 
tout, remarquer, p. 85 à 93, lesarticles de Mazotta 
qu'on y a cités, concernant l'homicide, le régicide 
et la liste des Jésuites qu'il a suivis. 

Il est à propos de rapprocher de celte affreuse 
«doctrine, enseignée dans les derniers temps, au 
sein même de la société, les plaintes que porfoit, 



Digitized by Google 



I 



( i5) 

surtiè mêniesujei, l'Université de Paris, dès i644j 
tB'est-à'dire près de cent vingt ans auparavant. 

« Les Jésuites , y est-il dit , aiment-ils Unt leurs 
« vieilles maladies, sont-ils si éperduement amou- 

* reux et idolâtres de leurs opinions, qu'après 
« tant de leurs livres censurés et brûlés , Unt de 
« punitions que les particuliers et les corps de 

* leur ordre ont justement redues > après tant dé 
« parricides de rois , tant de sang répandu , dé 
«t guerres civiles , de misères publiques , ils né 
« se puissent abstenir de traiter selon leur sens» 

. « la malheureuse question de tueries rois, et qu'ils 

* l'enseignent à leur mode?* (r Avertissement 
pour l'Uni versitéde Paris, contre l'exécrable doc- 
trine duP. Hereau. Annal. desJès. 9 L III,ik f)o5.) 

III. Le troisième point concernant les Jésuites* 
et qu'il est aussi dé la plus grande importance de 
soumettre à un rigide examen , c'est leur conduite 

Î>ra tique et l'histoire de leur Société depuis sa 
on dation, et dans les diverses parties du monde; 
? el le diffère étrangemen t de celle des au très ordres 
' religieux , et n'est pas moins extraordinaire que 
leurs constitutions et privilèges , dont elle ne 
présente malheureusement que les trop funestes 
conséquences. Attestée par d'innombrables mo^- 
nu m eus , cette histoire abondé en faits de tout 
genre. Mais ne parlons ici que des traits princi- 
paux qui peuvent intéresser l'Eglise et l'Etat. 
- A peine les Jésuites se sont- ils montrés, qu'on 
lésa vos en division avec tous les corps et dans tous 
les royaumes* «Ilsoat disputé, écrivait le vénérable 
« Palafox à Innocent X , de la ojoctrine avec les 
«Dominicains, de la juridiction avec les évê- 
« ques , du gouvernement et de la tranquillité 
« des Etats avec les princes et les républiques, 
a Enfin Us ont eu dés différends avec toute l'Eglise 
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h généralement , et même avec votre sîege âpos- 
« tolique. « Aussi dès les premiers temps , la bot* 
bonne, consultée à leur sujet, regardait-elle cette 
Société comme dangereuse dans la foi, capable 
de troubler la paix de l'Eglise > et plus propre à 
détruire qu'à édifier. ' 

Arrêtons-nous particulièrement à ce qui tou- 
che de plus près les gouvernemens et la tran- 
quillité publique. Quelle horrible histoire que 
celle des conspirations où les Jésuites figurent 
comme conseils, fauteurs et instigateurs! Que Ton 
suive sur cet article le deuxième rapport de l'abbe 
Ghauvelin , fait en plein parlement , le 9 juillet 
1761* « Dès l'année 1678, nous dit^il, ils com- 
plotent en Portugal pour ôter la régence à la 
reine ; en Allemagne , on les voit conspirer dès 
i58i ; à Paris , ils tiennent dans leur collège en 
i58g » les assemblées de la ligue* Ils attentent à 
la vie de Henri IV par le projet inspiré à Barrière* 
et un an après, par la main de Jean ChâteJ. Obser- 
vons que ce dernier attentat est suivi de leur ex- 
pulsion hors de France , par arrêt du 29 décem- 
bre i594 > et cette expulsion est confirmée par un 
édit d'Henri IV du 7 janvier i5q5. En Angleterre, 
des trames de toute espèce sont ourdies par des Je* 
6uites déguisés , qui parcouraient ce royaume de 
1 58o à 1 585. Ilsj entrèrent dans de nou veaux com- 
plotsenio93, i5g4, i597eti6o5, et enfin ea i6o5 
où fut découverte la fameuse conspiration des pou* 
dres* D'autres conspirations ou projets de révo- 
lution se manifestèrent en Hollande , contre le 
prince d'Orange, parleurs manœuvres et leurs in- 
trigues, eu 1598 et 1099; d'autres en Bavière, en 
Pologne , en Styrie , Garinthie et Carniole. » 
Ajoutons encore que , dans les derniers siècles , 
les assassins des rois ou des princes ont presque 



Digitized by Google 



I 



( ) 

tous été attachés aux Jésuites, comme Ifeurs éeti- 
liers, leurs pénitens ou leurs domestiques , et que 
plusieurs de ces scélérats ont avoué en avoir reçii 
conseil pour exécuter teûr crime, * 

Tant d'intrigues et de troubles suscités jterleé 
Jésuites; ont nécessité dans les autres Etats aussi 
bien qu'en France , l'expulsion de leur société , 
expulsion jusqu'alors inconnue àl'égard d'un ordre 
religieux, si ce n'est envers les Templiers. Les Je-* 
suites, dit l'abbé Chauveiin , sont chassés de Sara^ 
gosse eh i555;dela Valtèliheëh i 680$ en 1666, de 
vienne ; en 1 568 , d'Avignon 5 eh 1670* de Savoie; 
d'Anvers et du Portugal, en >, d'Angteterré* 
tn ^579, i58i et 1686 ; en i58S , dë Hongrie et 
deTransilvàniej de Bordeaux, par édit du roi $ 
fen 1689; de tout le royaume, comme il a été 
dit, en i5c)4; dfcs Provinces -Unies, en i5q@; 
de la ville de Tournai , en 1697 ; du Béarn , eti 
1599 5 d'Angleterre encore en 1601 et i&s>4; de 
Dantfciek, ert i6o6j de Thorn, la même année? 
de l'état dë Venise , les 9 mai et 18 août 1606 et 
i5 mars 1612 ; de là Bohême, le 4 juin 1618; de 
Moravie, le 16 mai 1619; de Hongrie, le 26 oc- 
tobre suivant; des Pays-Bas, en 1622; de Malte, 
èh i64.3î de Russie* eh 1676; de la Savoie, en 1 729: 

EnHn par édit du 3 septembre 1769 , le roi de 
Portugal déclare les Jésuites « rebelles notoires, 
« traîtres , vrais ennemis et agresseiirs , tant par 
™ le passé, que par le présent, de sa royale per~ 
'« sonne , de ses états* de là paix publique, de ses 
* royaumes et Seigneuries ; et du Aien commun 
« de ses fidèles sujets ; » et il ordonne qu'èn effet 
et réellement , ils soient chasses de tous ses royau* » 
mes et seigneuries* de telle manière qu'ikfie puis-- 
sent jamais y rentrer. 

Ensuite des deux rapports faits au* chambres 

2 
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assemblées par l'abbé Chauvelin , il est indispen- •.. 
sable de se pénétrer du considérant des deux ar- 
rêts du parlement de Paris, du 6 août 1761 et 6 
août 1702 , car Ton n'a rien produit de plus fort 
contre la Société. On a inséré dans le dernier de 
ces arrêts, un précis de sa morale corrompue et 
de sœ erreurs principales, avec la note des auteurs 
qui les ont professées depuis son origine jusqu'à ses 
derniers temps. A celte note sont joints les noms 
des généraux , provinciaux et autres supérieurs 
qui ont approuvé ces auteurs et leurs ouvrages : 
vient ensuite l'énumération des dénonciations, 
censures, interdits généraux et flétrissures de toute 
espèce que la doctrine des Jésuites et leurs attenT 
tats leur out attirés de la part des Universités et 
Facultés, des Curés, des Evêques, des Archevê-r 
ques , du clergé de France en corps, et enfin des 
papes eux-mêmes, qui, pour la plupart, ont eu à sé- 
vir contre le régime et les membres de la Société. 
Sur quoi , nous ojouterons que Clément XIV , 
dans la bulle de leur extinction , cite nommément 
jusqu'à treize papes en témoignage contre les Jé- 
suites. (Npte /.) 

Les censures et condamnations prononcées 
contre ces religieux , occupent dans l'arrêt du 
Parlement. sept pages entières in-lf. , caractère fin 
et serré; encore ne fait-on qu'^y énoncer les pièces 
avec leur date. ( V% la réplique ci-après, p. 62. ) 

On signale aussi dans cet arrêt célèbre , les pri- 
vilèges abusifs que le régime des Jésuites avoit 
surpris et faiMrenouveler aux Papes, notamment 
à Grégoire XIII , par différentes bulles posté- 
rieures à leur réception provisoire en France. En 
conséquence, la Cour, toutes les chambres assem- 
blées , déclare « ledit institut inadmissible par sa 
«nature dans tout état policé, comme contraire 
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«au droit naturel , attentatoire à toute autorité 
«spirituelle et temporelle, et tendant à intro- 

* du ire dans l'Eglise et dans les Etats, sous le 
« voile d'un institut religieux, un corps politique 
« dont l'essence consiste dans une activité conti- 
« nuelle , pour parvenir, par toutes sortes de 
« voies directes -ou indirectes , sourdes ou publi» 
« ques , abord à une indépendance absolue , et 
« successivement à ^usurpation de toute autorité* 
Quant à la doctrine morale et pratique de la So- 
ciété, « dont l'uniformité résulte des constitutions 
« mêmes de son institut, de la conduite constante 
« de ladite Société et des supérieurs et généraux 
« d'icelle à l'égard de tous ceux qui l'ont ensei- 
« gnée et publiée , » elle est déclarée dans le n^éme 
arrêt, « perverse > destructive de tout principe 
« de religion et même de probité, injurieuse à 
« la morale chrétienne , pernicieuse à la société 

* civile , séditieuse , attentatoire aux droits et à 
«la nature de la puissance royale, à la sûreté 
« même de la personne sacrée des souverains 
« et à l'obéissance des sujets , et enfin propre 
« à susciter les plus grands troubles* dans les 
« Etats y et à former et entretenir la plus profonde 
« corruption dans le cœur des hommes. » 

Telle est en abrégé l'idée juste qu'on peut se 
Former de cette grande corporation des Jésuites; 
si l'on considère i° leurs constitutions et privi- 
lèges ; 2° leur enseignement et leur morale ; 3° 
leur conduite pratique et l'histoire de leur société. 
Telle sera aussi la matière d'un examen réfléchi 
de la part des magistrats de la Nation ; supposé 
qu'on agite. le projet de les rétablir. 

Admettons néanmoins que, pour le moment, 
on ne songe pas même à entamer la question du 
rétablissement projeté de la Société; il est ua 
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«langer très-prochain dont il n'importe pas moins 
de se garantir. Les Jésuites, si Von n 'y prend 
•garde , nous investissent et nous pénètrent de 
toutes parts. De son coté, le Saint Pere, par la 
bulle qui les l'établit , les recommande avec de 
telles instances à toutes les autorités civiles et 
ecclésiastiques , que leur opposer le moindre obs- 
tacle semblerait lui désobéir. U va même, en 
marchant sur les traces de Grégoire XIII, jus- 
qu'à menacer de Y indignation du Dieu tout-puis- 
sant et des saints apôtre* Pierre et Paul, tout 
homme dont l'audace téméraire oserait aller con- 
tre sa bulle ; ce qui fait appréhender qu'elle ne 
doive s'entendre dans le sens de celles de cet ancien 
Pape (t). «La Société, disoit à ce sujet M. de Sa- 
« telle (Compte rendu , p. ai), a reçu le droit de 







i 


r . 



« tentif à maintenir à cet égard son autorité légi- 
« time, peut être traité comme perturbateur, et 
« sa personne sacrée n'est plus inviolable . *» 



(1) iVo/t. permutent es eos (sciLicet Jesuitas) super iisdem 
prœmissis per..., quos cunique judices et personas, cujus- 
cumque status, gradue, ordinis et conditionis existant, qua- 
cumque etiam pontificali, REGI A, velalia au tor itate f un- 
gant ur.... impediri etc., contradic tores quoslibet et rebelles 
per censuras tcoLssiastwas compescendo , invocato etiam ad 
hoc si opus fuerit , auxilio brachii sœcularis. Bulle de Gré- 
goire XI II, du 3o octobre i5j6,Instit. Soc. t. i,p. 58 ,col. 2. 

Nulli ergo omninà hominum liceat.... ausu temerario 
"contra ire. Si quis autem hoc attentare prœsumpserit , indi- 
gnationem omnipotentis Dei ac BB. Pétri et Pauli apos- 
tolorum s jus se noverit itmursurum. Bulle de Grégoire XIII , 
du 8 des kalendes de juin 1 584 , Instit. Soc. , 1. 1 , p. 8'* , col. 2. 

(2; Dans la Bulle de Pie VII, on n'a tiré du premier des 
textes ci-dessus que ce qui concerne les juges, à qui le Pape 
enlevé le droit de s'opposer au rétablissement des Jésuites, 
de quelque pouvoir, nous dit-il, que ces juges soient revêtus, 
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Déjà dans quelques séminaires on metrles Jé- 
suites à la tête de l'enseigneroeat. Déjà même à 
Paris, ils ont un établissement, rue des Postes , 
n.° 18 , où on les nomme les Père» de la Croix ; 
comme ailleurs ils sont connus sons le nom de 
Pères de la Foi. Qui penl donc démêler tous les 
fils et secrets ressorts d* une société qui se tient 
d'avanie assurée dessuffrages des éhefs de l'Eglise 
Gallicane, et qu'on sait encore être appuyée une 
multitude de laïcs affiliés on congréganistes? N'est- 
ce point là, dans son genre, une nouvelle franc- 
maçonnerie , de laquelle peu de têtes possèdent 
le secret, mais dont les agens sont innombrables. 

Nous lasserions-nous des les signaler, quand ja« 
mais* le danger ne fut plus réel m plus imminent ; 
et Faut-il attendre que le mal ait pris de tels ac- 
croissemens , qu'il n'y ait plus lieu de l'arrêter ? 
Puissent notre auguste Monarque et les grands 
magistrats, premiers dépositaires des intérêts de 
la Nation, entrer dans les justes alarmes qu'ins- 
pire à tout homme éclairé l'étonnante apparition < 

■ M il ll« ■ ■ I I II I I .. ■ I M I I j l I ■ I .1 I . » 

ce qui comprend nécessairement les Rois eux-mêmes, puis- 
que la justice se rend en leur nom. L'on a dû s'arrêter là , 
parce que si l'on eût suivi le texte de Grégoire XIII, en si- 
gnifiant de pareilles défenses nommémeut aux personnes 
qui exercent l'autorité Royale , il eût été à craindre qu'à ce 
coup de foudre du Vatican, les Rois intéressés ne se tussent 
réveillés. Mais pour arriver sourdement au même but, les 
astucieux conseillers du Saint-Père ont copié mot pour mot 
le second texte oue nous citons. Plus vague en apparence 
et moins déterminé, ce texte n'en comprend pas moins sous 
une clause absolue el générale, autant que répressive et 
menaçante, toutes les puissances catholiques pour lesquel- 
les il n'y a point d'exception. Quelle politique dans cette mar- 
che ! Mais aussi quel avertissement pour tous les Souverains ! 
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des Jésuites renaissans de leurs propres cendres, 
de ces anciens et nouveaux ennemis, fléaux de la 
patrie autant que de l'Eglise et de nos libertés ! 
Envain traileroit-on nos craintes de chimériques. 
Eh ! n'est-il pas question de l'objet le plus capital 
c[ui puisse intéresser l'Etat, de l'éducation ae la 
jeunesse, unique et dernière ressource de cette 
déplorable France qu'il s'agit avant tout de régé- 
nérer? Dans une œuvre de cette nature, le choix 
des premiers maîtres pourroit-il être indifférent? 
Et quand nous appelons l'attention publique sur 
les plus dangereux des instituteurs, n'est-ce qu'un 
vain fantôme que nous nous créons pour le -corn* 
battre ? 

Eh auoi ! l'on aura vu une société convaincue d'a- 
voir, durant deux siècles, élevé, nourri dans son 
sein des générations de casuisles corrompus , de 
faux docteurs, d'écrivains téméraires qui ont 
ébranlé toutes les bases de la foi et de la morale; 
l'on aura vu sortir de ses écoles d'ardens propa- 
gateurs du plus révoltant ultramontanisme , pour 
•tout dire, en un mot, une troupe effroyable de 
théologiens régicides ; et cette même Société four- 
niroit aujourd hui les instituteurs auxquels l'Etat 
s'en remettroitdu soin déformer dessujets fidèles à 
leurRoi et à leur patrie ! {Note II.) On livreroit une 
seconde fois la fleur de la jeunesse française à des 
maîtres dont Jes devanciers ont été flétris succes- 
sivement par plus de douze Papes, par des As- 
semblées du Clergé de France, par une multi- 
tude d'Evêques, par un nombre imposant d'Uni- 
versités et de Facultés, par toutes les autorités ec- 
clésiastiques et civiles! Ainsi l'on ne tiendroit 
nul compte de plus de trois cents condamnations 
et censures prononcées de génération en géné-* 
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ration contre le régime , ou la doctrine , on contre 
les sujets de cette malheureuse Société! (i) 

Qu'attendons-nous donc des nouveaux Jésuites? 
et quels maîtres, grand Dieu ! pour former la jeu- 
nesse, que ceux en qui renaît une corporation 
tant de fois jugée pernicieuse et anti-sociale! 
Quels sujets pour l'Etat que des hommes qui se 
vouent à ce même régime si long-temps abhorré, 
et proscrit solennellement dans tous les pajs ca- 
tholiques ! Quels religieux enfin que ceux qui 
composent une Société dont l'esprit est si malfai- 
sant qu'il a poussé leurs pères, selon l'édit même 
d'Henri IV, jusqu'à les rendre ouvertement en- 
nemis de sa personne , de l'Etat et de la couronne 
de France, corrupteurs de la jeunesse et pertur- 
bateurs du repos public! (a)(Edit du 7 janv. 1595. ) 

Que le Prince rendu à nos vœux, que les rés- 

1>eclables autorités préposées au maintien des 
ois, S la sûreté de l'Etat, daignent seulement 
parcourir l'épouvantable histoire de ces étranges 
Religieux; qu'ils la lisent et {'étudient dans les 
pièces originales , dans les montunens les plus 
authentiques; que là ils passent en revue les cons- 

(1) Y. l'arrêt du6 août 1 76a, où il y en a environ a4o de rela- 
tées., de la p. i8àla p. 25 j il y faut ajouter plus de 5o arrêts ren- 
dus d'âge en âge contre des Jésuites professant le régicide , et 
tout ce qui estsurvenu , depuis dans les missions et ailleurs. 

(2) Tel étoit l'esprit qui animoit alors les premiers doc- 
teurs et les plus fameux parmi les Jésuites, les Ma- 
riana, les Vasquez, les Sanctarel , les Becan et autres; sur 
quoi leur Suarez remarque qu'ils ne font tous qu'un : 
ivew omnes in hdc causâ unum sumus. On pourroit au 
moins demander, si c'étoit le même esprit dont partaient 
d'autres Pères de la Société plus de cent ans après, dans leur 
insolente remontrance à M. de Cailus , évêque d'Auxerre. 
Grâces à Ui bonté divine , y disent-ils, l'esprit qui anima les 
premiers Jésuites vit encore chez nous, et, par la même mt* 
séricordè, nous espérons ne le point perdre. 

> 
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piritiQns, les attentats provoqués par les Jésuites 
dès le XVTsiècle jusqu'à l'assassinat du roi de Por- 
tugal, qui, en 1759, dénonça hautement ces grands 
coupables à toute l'Europe ; qu'ils considèrent dans 
leur sagesse comment ces hommes, consommés 
en politique et en intrigues (*}, ont tour-à-tour 
agité les rojaumçs et principautés catholiques qui 
les orU si souvent rejetés de leur sein;j comment 
ils ont porté le trouble, au grand détriment de 
Ja religion y dans les Etats, mêmes protestans , et 

Jusqu'au x contrées idolâtres, où a pu s'introduirQ 
eur insidieuse société! 

Mais surtout que notre monaraue et tous les fi- 
dèles appub de son. trône veuille», t se rappeler 
l'influence terrible que ce grand corps, toujours^ 
en action, a exercée plus de cent cinquante ans 
au sein même de notre Françe. Qu'on le. suive, 
dans sa marche , à dater seulement des troubles 
de la ligue et de l'attentat de Jean Chatel , écoliej? 
des Jésuites, sur la personne d'Henri jusqq'^ 
l'affaire scandaleuse de leur fomeux père Xa Va- 
lette, religieux parvenu à se rendre le premier 
marchand et le premier banquier de nos colonies ; # 
jusqu'aux livres impies des PP. Hardoui». et Ber* 
rujer; jusqu'à la réimpression de la régicide 

■ i - . 1 1 1 . " . I" 1 "H I W 1 ' ■ 1 ■ 1 1 1 ' m 

(i) Ml le duç de Le vis , dans ses Souvenirs et Por traite 9 
ouvrage très-récent où il paroi t incliner fortement en faveur 
des Jésuites, convient néanmoins de leur ambition, de leur 
esprit dê domination et d'intrigues , e% il représente leur So- 
ciété comme le corps politique le plus habilement organisé 
gui ait jamais existé, Journal Général de France , 29 dé- 
cembre 181 5. Qn'est-ce qu'un corps religieux politique , am- 
hitieux , dominant et intrigant par la force même de son ins- 
titut, si ce n'est un corps tout à fait étranger à l'esprit reli- 
gieux et même à l'esprit de la religion? Disons mieux, un, 
fo v er de discorde, un fléau , une peste publique. 
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théologie du jésuite Bosembaum , revue par le je-» 
suite Lacroix , appuyée encore par celle de Ma- 
zotta, et en dernier lieu justifiée par les lettres 
apologétiques du jésuite Zacheria* (V. p. 1 2 et i3.) 

Enfin , puisse le Roi , de concert avec les deux 
(Chambres, porter des regards pénétrons sur ces 
affreux ravages qui ont bouleversé, dans le der*. 
nier siècle, les plus respectables Communautés et 
les premiers Corps enseignons ! Qu'il leur sera fa- 
cile dê reconnoître à quel ordre de choses trop 
funeste , à quel abtmede malheurs oot enfin abouti 
les vexations et les renversennens produits par 
çette Société qui ftrtsignaicedès l'origine , comme 
née pour détruire et m* pour édifier. M'est- il pa^ 
notoire et incontestable que cette kmgue perses 
cution qui , dans l'espace a un siècle , a tout ruiné 
dans. l'Eglise , et tout ébranlé dans l'Etat, n*a dû 
ses malheureux succès» qu'à des milliers d'ordres 
arbitraires que ces hommes intolérans ont eu Tari 
de surprenore, eux et leurs partosa-ns, aux princes 
les mieux intentionnés. 

A l'aspect désola»t de ces ravages intérieurs, 
par lesquels fut préparée la chute entière de tous 
les corps avilis et dégénérés, quel accueil reste* 
t-il $ faire à ce même institut subversif de tout 
bien, et fatal 6 mœ rois, fatal à la France? L'expé- 
rience dfu passé seroit-t-elle donc e» pure perle 
pour nous et pour uos descendais 7 Eh ! que 
peuvent noua ramener les mêmes causes, tes 
mêmes principes et des hommes toujours tes 
mêmes, sinon de semblables résultat» et peut- 
être encore de plus fâcheux ? Que sont-ils en effet 
ces hommes souples et insinuans , qu'on diroil 
n'offrir leurs services que par le plus pur dévoue* 
ment à la chose publique ; mais qui n'ont pour 
but capital que de dominer universellement: dans 



* : 
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l'Etat comme dans l'Eglise? Que sont-ils, dans Ta 
vérité , ces prudens, ces sages du siècle qui se 
font si bien tout à tous, qu'on les voit déjà depuis 
peu de mois, se former de tous les côtés de nou- 
veaux prosélytes et de chauds partisans? (Note ///.) 
Ce qu'ils sont, dirons-nous, peut paroître un mys- 
tère ignoré de la multitude, mais ce qu'il y a de 
très-certain , c'est qu'ils ne furent jamais Français. 
Gouvernés par des lois évidemment contraires à 

. toute autre puissance que la leur, ils n'ont d'autre 
monarque qu'un général siégeant à Rome et re- 
connu par leur institut même, pour réunir en sa 
personne les principaux droits d'un souverain, 
soutenus de l'autorité la plus absolue : c'est à lui 
que ces Religieux se lient et se dévouent par des 
vœux sacrés et irréfragables. S'ils joignent pour le 
Pape un voeu d'obéissance tout particulier , ce 
n'est que pour mieux nous assujétir et nous en- 
chaîner plus fortement par un double et puissant 
lien. Rome par eux se flatte encore de régner sur 
le monde chrétien , et peut-être de voir revivre 
les jours chéris de Grégoire VII rappelés avec 
complaisance dans l'ambitieuse légende de ce 
pontife canonisé. 

A leur tour les Jésuites prétendent régner au 
nom du Pape ; et comme ils ne sont rien sans lui, 
et qu'ils doivent à lui seul et leur existence et 
leurs privilèges, rien ne leur importe davantage 
quede faire du peuple Français, en le prenant dès 
la plus tendre enfance, un peuple d'ultramontatns 
et d'humbles vassaux du oaint-Père. À l'ombre 

. de ce nom toujours respectable, quels que soient 
les torts de celui qui le porte, on voit cesPhari-*" 
siens de la nouvelle loi (Note 1^.) s'introduire 
dans les Cours et s'approcher des Grands. Ils s'em- 
parent dabord du secret des consciences, ils sub- 
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juguent les femmes et tous les dévots abusés qu'ils 
attachent au char de leur Société, après qu'ils les 
ont amenés à ne plus voir que par leurs jeux ; et 
faut-il en être surpris de la part de ces hommes 
dont l'indulgence morale se prête si facilement à 
tous les états, à toutes les consciences? Par cette 
conduite accommodante, par ces voies secrètes et 
obliques, ils parviennent au grand but de faire tout 
mouvoir selon les intérêts de leur com pagnie, dans 
le temporel comme au spirituel C'est ainsi que lé 
Général des Jésuites , auquel tout retentit dans ce 
corps parfaitement lié , devient plus Roi dans les 
Etats que les Rois eux-mêmes. Ainsi, le verra-t-on 
dominer encore au milieu de nous , si l'on ne main- 
tient dans toute leur vigueur, les lois rendues con- 
tre une Société abolie en France sans retour, par 
une sage précaution ejupar une loi déclarée perpé- 
tuelle et irrévocable. fCe sont les termes des édits de 
> Louis XV et de Louis XVÏ- ) 

Les momens pressent , et tout semble exiger 
que l'on s'en occupe sans délai ; autrement , bien* 
tôt sortiroit des écoles de ces maîtres d'erreurs 
une génération anti-gallicane et ultramontaine. 
Disciples fanatisés ou membres étroitement unis; à 
un corps dominant, inquiet et intolérant, tous 
concentreroient la patrie, le gouvernement, la 
religion dans la société leur idole. Qu'on rappelé 
parmi nous, au nom de la loi, ces religieux intri- 
gans, qu'on leur donne le funeste signal de s'or- 
ganiser et se rassembler, et aussitôt l'on verra écla- 
ter des divisions intestines capables de replonger 
la France dans de nouvelles révolutions, dans 
des maux inouïs et sans remède. Il est impossible, 
disdit M. de Monclar > de conserver la paix inté- 
rieure et les Jésuites , il faut choisir. Plaid*. , p. 8. 

Veuille la Providence qui veille sur nos desti- 
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nées , détourner un malheur qui mettroit le corn-! 
ble à tous les autres i qu'elle daigne aujourd'hui , 
pour le salut de la France, inspirer les sages me- 
sures qui doivent nous en garantir ! Nous pouvons 
encore l'espérer, puisqu'elles sont dans les mains 
d'un Roi juste, ami de la paix, et qui n'a pas lui-? 
même d'intérêt plus pressant que d'étouffer dès 
sa naissance toute semence de discorde, quel que 
soit le parti qui vienne la répandre, de quelque 
prétexte qu'il se couvre , de quelque titre qu'il 
se colore. 

Soutenus par de tels motifs et de si puissaos in- 
térêts, que pouvons-nous demander de plus juste, 
de plus convenable, si ce n'est une solennelle conn 
formation des édits de Louis XV et de Louis XV| 
concernant l'abolition de la soi-disant Société de 
Jésus? Ces édhs , comme tartes les lois qui regar- 
dent l'intérêt public et naronal, sont confiés à kt 
vigilance du ministère, et r si on ose le dire, sous 
sa responsabilité pour en suivre l'exécution. Cen 
est assez , et l'on doit tout attendre sur un point 
de cette importance, de nos premiers hommes 
d'Etat qui ont réuni si heureusement et le choix 
du Monarque et les suffrages de la Nation. 

Puisse aussi le Prince qui nous gou verne répri- 
mer, par de promptes mesures , les rapides pro- 
grès d'une Société qui, à l'abri de noms emprun- 
tés et trompeurs , s'organise de jour en >our 
sans aucun obstacle el sous nos jeux mêmes. Nous 
osons les solliciter ces mesures si nécessaires, au 
nom du père des Bourbons Henri IV, ce bon Roi 
dont la tragique histoire rappelle aux Français 
indignés les souvenirs inséparables de Barrière 

Îui voulut le tuer , et du P. Varade qui l'y incita , 
e Jean Chatel son assassin et du r. Gui^nard 
provoquant au même crime par ses régicides 
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ëcHts : (0 au nom encore des milliers de victimes 
de toute nation , de tout pajs où l'Eglise en pleurs 
a compté tant dé héros de la religion , de saints 
évêques, de généreux chrétiens contre qui, et du- 
rant deux siècles/ il a été donné à la Société dé 
faire la guerre et de les vaincre; (2) au nom 
ienfin et pour la garantie du repos, du bon- 
heur public, biens sans doute trop désirables 
après vingt sept ans de révolution; mais biens 
toujours inconciliables et absolument incompa- 
tibles avec le rétablissement de la monarchie des 
Jésuites. ( Vojrez ci-dessus p, 7, note. ) 

(1) On distingue dans l'histoire d'Henri IV trois assassinats 
projetés ou exécutés contre la vie de ce prince, et suivis du 
supplice des criminels; le premier, qui n'eut point de suite 
parce qu'on prévint le coupable ; fut résolu par Barrière d'a- 
près les incitations du P. Varade , recteur des Jésuites : ce 
malheureux , muni de l'absolution suivie de la communion , 
s'é toit engagé par serment à tuer le roi. Le second assassinat 
fat exécuté par Jean Ghatel , écolier des Jésuites , qui heureu- 
sement ne fit à ce prince qu'une blessure peu dangereuse ; ce 
fut le sujet pour lequel le P. Oueret, professeur de Jean Chatel, 
fut banni à perpétuité, et le P. Guignard pendu à cause des li- 
belles régicides trouvés dans ses papiers, et écrits de sa pro- 
pre main , par lesquels il provoquoit et escttoit à tuer le RoL 
Nous n'insisterons pas sur l'horrible attentat de Ravaillac 
qui ne présente pas de preuves suffisantes contre les Jésuites, 
quoique ce scélérat ait eu pour confesseur leur père Daubi- 
gn y , et que de graves historiens, tels que Sully et autres, par 
roissent les désigner pour en être les complices. 

(2) Il y en a des volumes de preuves , imprimés : nous en 
ajouterons une seule par ce qu'elle est nouvelle et accablante 
contre les anciens Jésuites et les ex-Jésuites; elle est tirée 
d'une lettre du généreux évêcjue de Pékin, à qui MM. des Mis- 
sions Etrangères et les Missionnaires Lazaristes rendent de 
leur côlé , dans leur correspondance, an honorable et glo 5 - 
rienx témoignage. Payez ci-après, p, 36. 
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NOTES SERVANT DE REPONSES A QUELQUES 

OBJECTIONS. 

NOTE I, p. 18. 

Le lecteur aura pu reconnoître à différens traits, combien 
les accusations contre les Jésuites paroissent appuyées par la 
Bulle même de Clément XIV. Nous l'engageons à lire l'extrait 
fidèle qu'on en a donné dans l'écrit q ui a pour titre : les Jésuites 
tels qu 1 ils ont été , p. 2.^7 et suiv. , il y trouvera mentionnées 
toutes les condamnations produites de siècle en siècle contre 
ces Religieux , leur régime despotique , leurs privilèges exor- 
bitans , leur esprit d'indépendance de toute autorité , leur 
scandaleux négoce , leur morale corrompue , leurs erreurs 
contre la pureté du dogme , leur attachement aux pratiques 
d'idolâtrie, nonobstant les décrets multipliés du saint siège , 
qui , sur tous ces points, les ont toujours laissés incorrigibles; 
enfin , les tumultes et les séditions dont ils ont été cause , et le 

Ï>éril où ils ont mis si souvent les Rois eux-mêmes et leurs 
Ltats. a InnocentXl, dit Clément XIV à ce sujet, leur défendit 
« de recevoir des novices , et Innocent XIII les menaça de la 
« même peine. Benoît XIV ordonna la visite des maisons et 
« collèges de la Société en Portugal. Si Clément XÎII l'a de 
tt nouveau approuvée, ce fut par des lettres moins obtenues 
« qu'extorquées , extortis potius quant impetratis. » 

On doit dire encore que, depuis Urbain VIII jusque dans 
les derniers temps, c'est-à-dire, dans l'espace de cent cin- 
quante années , il n'est pas un seul Pape , y compris même 
Pie VI, comme on peut le prouver (1), qui n'ait sévi contre la 
morale et la pratique des Jésuites et des ex-Jésuites. Pie VII, 
qui les a rétablis, sera le premier, depuis un siècle et demi, qui 
ne leur aura imprimé aueune flétrissure ; il les comble d'élo- 
ges directement contraires aux imputations que renferme la 
Bulle de Clément XIV. 11 est donc manifestement en opposi- 
tion non seulement avec ce dernier Pape , mais encore aveu 
InnocentXl, Innoçent XIII et Benoît XIV, qui sont cités 

Î>ar Clément XIV. Il y a donc ici ce que les Italiens appel - 
ent une guerre papale, bellum papale. Dans ce grave conflit , 
à qui le simple fidèle doit-il s'en rapporter? Changcra-t-il de 



(1) Voyez la première lettre à l'auteur de» Mémoires pour servir à 
l'Histoire ecclésiastique du XVllh siècle, p. 28. Paii*, chez Lg&ok , 
octobre 18 i 5. 
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conscience suivant les différons Papes? Le plus simple pour 

lui est de se décider d'après les faits nombreux , avérés et con-, 
cluans. Qu'il vérifie seulement les pièces principales citées 
dans le célèbre arrêt de 1762. Pourra-t-il hésiter à prendre 
son ? 

NOTE II, p. 22. 

Les amis des Jésuites ne cessent de les vanter comme 
les premiers maîtres dans Part d'élever la jeunesse. Ce sont, 
à les entendre , les hommes nécessaires, et l'unique ressource 
de l'Etat et de la Religion. Assertion hasardée , qui ne peut 
soutenir une discussion approfondie. Un seul mot doit fermer 
la bouche à ces hommes légers qui répètent ce propos comme 
ils l'ont entendu. C'est qu'une Société convaincue d'avoir per- 
sévéramment et durant deux siècles entiers , toléré dans son 
sein, et professé même ouvertement par une multitude de ses 
théologiens, la doctrine du régicide, croc ^rt^ywi, comme nous 
Pavons vu, vient encore à l'appui de ses privilèges, ne sauroit 
offrir aucune garantie à l'Etat , pour lui former de bons Fran- 
çais, et des sujets inébranlables dans le service du prince. (1) 
D'ailleurs , si l'on en vient à peser au poids du sauctuaire la 
véritable valeur de ces maîtres si récusables et les fruits réels 
qu'ils ont produits , on reconnaîtra avec surprise que tout le 
clinquant de leur éducation pàlissoit auprès du mérite bien 

f ins solide qu'on pouvoit acquérir dans les beaux jours de 
Université , sous les Rollin, sous les Coffin et autres profes- 
seur du premier talent, auparavant que les Jésuites fussent 
venus à bout de les expulser à l'aide de leur bulle et des let- 
tres de cachet dont ils disposoieut; il en faut dire autant de 
plusieurs congrégations et corps enseignans qui l'empor - 
toient sur ces Religieux pour l'instruction de la jeunesse , 
avant les déplorables renversemens qui se sont opérés par 
les mêmes moyens. Nous sommes donc bien loin de faire sur 
cet article, les concessions que réclament les partisans des Jé- 
suites. Cependant qu'on assure une existence légale à ces nou- 
veaux venus, ou si l'on aime mieux, à ces revenans, sous le pré- 
texte spécieux de leurs talens, vrais ou exagérés , pour l'édu- 
cation publique, et l'on ne tardera pas à voir quels maîtres 
on se sera donné : car ils sont de ces gens dont parle La Fon- 



(1) Voyez aussi , au sujet de l'éducation qu'on recevait chez les Jésuites, 
la 2 e édit. de l'écrit qui a pour titre du Pape et des Jésuites, p. 6», 69 , 
;o, et tes Jésuites tels qu'ils ont été, p. 3ob et suiv. 

* 
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taine dans nue fable, qui , sous plusieurs rapports , s'spplî- 

rî assez bien à la Société et a ses élèves : JLaiêset^lcs prett- 
un pied chez veut, Uê en auront bientôt pris quatre, rable 
de la Lice et sa compagne. 

Nous ne devons pas passer sous silence une objection as- 
sez ordinaire dans la bouche dés hommes peu instruits , ou 
qui né savent pas réfléchir. On demande souvent à ceux qui 
répètent les Jésuites par deé raisons péremptofres et sans ré-, 
plique y quels hommes ils voudroient donc proposer en leur 
place, puisqu'enfm il est nécessaire de trouver des instituteurs* 
pour la jeunesse , soit cléricale soit laïque. L'on peut répon- 
dre en premier lieu , que parce qu'on se toit dans la disette , 
il ne faut pas aller chercher du f>ain. dans cm pays infecté de 
la pesté. Etcomment s'adresser aux jésuites qui ne travaillent 
au fond que pour l'agrandissement dè leur Société , lorsqu'il 
demeure prouvé què c'est précisément aux ravages qu'ils ont 
causés dans l'Eglise, qu'il fa ut attribuer la rareté deshons ins- 
tituteurs , et les maux incalculables qui ën sont la suite? En- 
core aujourd'hui, cette déplorable bulle et ce formulaire qui 
leur doivent naissance ; né suffisent-ils pas pour écarter dé 
l'état ecclésiastique tout homme instruit et timoré ? Des su- 
périeurs , sur d'autres pointé , très-faciles et très-îridulgens , 
mettent avant les talèns, la science et la vertu, la ridicule Con- 
dition d'appro uver par des signatures ; ou au moins d'accent 
ter verbalement ces productions vraiment jésuitiques ; aussi; 
d'après l'expérience de plus de cent années, peut-on assurer, à 
peu d'exceptions près, qu'on n'élèvera jamais dans le clergé 
que des ignorans ou des fanatiques, dé ser viles ultramontains,' 
ou des hommes saris conscience et des ihdifférens , tant qu'on 
maintiendra dàns l'Eglise cet deux pierres d'achopement, et 
tant qu'on y conformera lés livres de théologie et l'enseigne- 
ment des séminaires. La première chose a faire serottdonc 
de former dans le clergé, des sujets instruits avant tout de 
l'ancienne doctrine, fondée sur l'Ecriture èt les pères de l'E- 
glise , sans les embarrasser' de nos malheureuses querelles. 
Mais comment se flatter d'un auss^ grand bien , arec les pré- 
jugés d'éducation et l'ignorance qui domine presq n'uni ver- 
> se lie ment chez MM. les ecclésiastiques; ignorance tellement 

sensible, qu'il n'y a point en France de profession où l'on soit 
moins instruit que dans le clergé , dè la science propre à son 
état? Au moins, en attendant, pôurroit-on recueillir, pouf 
mettre à la téte de quelques collèges, les foiblès débris des 
anciennes communautés si çélèbres autrefois par leurs lu- 
mières et leurs vertus : qu'on y joigne encore quelques res- 
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pectables sujets condamnés à l'inutilité et rejetés dé ceux qut 
bâtissent , parce qu'ils sont étrangers à l'esprit jésuitique; et 
avec ce foible reste d'élémens de reproduction, aidés de la 
bénédiction du ciel, on parviendra d'ici à quelques années > 
a élever d'autres Sujets dégagés des ténèbres de l'ignorance 
et des préjugés ultramontains. Ceux-ci répandront à leur 
tour la lumière qu'ils auront reçue , et formeront une plus 
nombreuse jeunesse qu'ils appliqueront avant tout,à la science 
de la religion, laquelle, mieux connue, sera aussi mieux 
pratiquée. On peut suivre ce plan et le concilier aisément 
avec l'étude des belles lettres et des autres cortnoissances qui 
font une partie importante de l'éducation; mais ces vueâ de- 
manderaient un long développement, et nous ne pouvons 
ici que les indiquer. 

La note suivante a pour objet la réponse à une autre ob- 
jection non moins importante. 

NOTÉ HT, p. 26. 

Sans la destruction des Jésuites , nous disent encore leurs 
partisans , nous n'aurions pas eu de révolution. Propos ab- 
surdes et inconciliables avec les faits notoires qui renver- 
sent ce vain système. N'est-ce pas en effet un point ac- 
cordé et soutenu par les Jésuites eux-mêmes, que nos ré- 
volutionnaires ont eu pour pères et auteurs les premiers 
héros de la philosophie moderne? Or, dans quel temps 
ont osé se montrer les ouvrages les plus marquant de ces 
chefs de l'incrédulité, par exemple : Y Encyclopédie , les 
écrits trop fameux de Voltaire et de Rousseau, etc. ? N'est-ce 
pas au milieu du dernier siècle, c'est-à-dire, vers le temps 
où éclata l'affaire de la thèse impie de l'abbé dePrades, qui 
fait époque dans l'histoire du philosophisme. Alors la So- 
ciété étdit dans toute sa splendeur. Elle régnoit sans obs- 
tacle sur les ruines des autres corps qu'elle avoit asservis k 
force de coups d'autorité. Quelle fut donc sa conduite en- 
vers les incrédules et l'incrédulité? la voici en deux mots.' 
Elle avoit transigé sur la règle des mœurs aVec les mauvais 
chrétiens, continuellement justifiés par ses casuistes indul« 
gens. Suivant le même principe, elle étoit entrée en composi- 
tion sur le culte exclusif dû au seul vrai Dieu, avec les infidèles 
de la Chine et des Indes, toujours entretenus parla complai- 
sance de ses missionnaires, dans leurs idolâtres superstitions ; 
enfin , la Société en vint à transiger sur la règle même delà foi , 
évec les modernes philosophes. Elle osa égayer V Evangile i 
Selon le propos du jésuite Griffet. Oisons mieux, avec Clc- 

5 
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ment XIII , elle combla la mesure du scandale , memurarri 
ivandali implevit, en donnant la main aux Déistes , par 1er 
système impie et les profanes histoires des Pères Hardouin 
et Berruycr. Ces ouvrages toujours chers aux Jésuites furent 
propagés par eux, en dépit des Papes et des évèques, dont 
les Bulles et censures n'empêchèrent jamais ni les éditions, ni 
les traductions, ni le très-scandaleux débit de ces livres ariens 
et sociniens; de même qu'elles n'arrêtèrent point le flux im- 
pur des casuisles corrompus ; de même qu'elles furent im- 
puissantes pour réprimer les cultes idolâtres sans cesse main- 
tenus par la Société jusqu'à son extinction et bien audelà (1). 

Aujourd'hui encore, les Jésuites ou leurs partisans ab- 
jurent-ils l'état de pure nature admis et reconnu par leurs 
théologiens, d'où découle la prétendue religion naturelle, et 
toutes Tes conséquences du Sfondratisme dénoncé par Bossuet 
(Q£ livres de Bossue t, t. 3t , p. i64). Cependant, q uelle analogie, 
quelle consanguinité de doctrine entre ces dogmes favoris 
de la Société , et ceux de la nouvelle religion connue il y a 
quelques années, sous le nom de Théophilmntropie (a) ! 

Jl est donc évident, que tout ennemis qu'ils se disent de*, 
incrédules de nos jours r les Jésuites ne laissent pas que d'avoir 
avec eux divers points de contact et de rapprochement. 

Au surplus, ces Religieux n'exercèrent jamais un empire 
plus réel et plus absolu à la Cour et dans le Clergé r que depuis* 
même leur destruction. Quelques historiens ont remar- 
qué leur influence dans le bouleversement de la magistra- 
ture, qui eut lieu au commencement de 177L Mais sans in- 
sister sur ce point , comment méconnoître leur ouvrage dans* 
les actes de l'assemblée de 1765, quand la seule lecture de 
ces actes portèrent à croire que l'àme de la défunte Société a voit 
transmigré toute entière dans le corps du clergé devenu alors 
tout Jésuite? Enfin , les ex- Jésuites n'étoient-ils pas tou- 



(1) Voyez sur Berruyer Les Jésuites tels qu'ils ont été, pag. 175, 
5i3 et 334. L'on y prouve par l'autorité des anciens évèques de boisson* 
et d'Alais, que les Jésuites, avec leur Hardouin et leur Berruyer, ont in- 
troduit un nouveau corps de religion contraire à l'Evangile. Voyez aussi 
hur les cultes idolâtres autorisés encore par les ex-Jésuites , la première 
Lettre à l'auteur des Mémoires pour servir à l'Histoire ecclésiastique 
du dix-huitième siècle, octobre i8i5 , p. 28. 

(a) Voyez la quatrième Le tue contre le système de M. Duvoisin, 
évéque de Nantes , Bibliothèque du catholique et de l'homme de goût, 
dix-sept et dix-huitième cahier, p. 7U7 et suiv. On prouve dans cette 
Lettre que le svslèrae jésuitique, sur l'état de pure nature , est un vérî- 
iable traité de paix avec les Déistes.. Voyez au*ai l'Innocence et la 
Vérité vengée* t chez Doublet , 181 1 , p. 4i5. 
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jours les prédicateurs et îës directeurs de le cour et de la ifo- 
Dlesse, tenant ainsi tout à la fois le sceptre de l'opinion et 1» 
clef des consciences? Leur suppression n'étoit donc qu'ap- 
parente ; ils n'avoient donc pas moins depuissance et d'action 
qu'ayant le décret qui les abolit. En ont-ils arrêté davantage 
les progrès de l'incrédulité qui a enfanté la révolution Non , 
certes. Eh! comment l'auroierit-ils pu faire? Ils avoient les 
premiers démoli les pierres fondamentales de l'édifice, par 
un abus atroce des lettres de cachet t dont on a compté plus de 
quarante mille extorquées au souverain contre leu»*s adver- 
saires. Ainsi miné de toutes parts, l'édifice pouvoit-il manquer 
de s'écrouler au premier choc, nonobstant les misérables étais 
de leur dévotion pharisaïque. Voyez touchant les causes de la 
ruine de l'éducation et des progrès de l'incrédulité, l'écrit in* 
titulé : la Vérité de V Histoire ecclésiastique, chap. V.— • 
Chez Ad. Ecron; décembre i8i4. 

NOTE IV, p.- 26. 

Le nom de Pharisiens de la nouvelle loi est celui que les 
Jésuites se sont eux-mêmes donnés dans un de leurs livres 
intitulé : Imago primi sœculi societatis Jesu , et il faut avouer 
qu'aucun nom ne semble mieux leur convenir. Ils ont pour 
eux, du moins dans les pays policés de l'Europe , v 1) une ré- 
gularité extérieure , souvent même une apparence de piété 
propre à séduire les simples, ensorte que leurs dévots, qui 
n'approfondissent rien , ne se doutent pas même qu'ils en 
ruinent le fond et l'eSprit par leur doctrine corrompue , par 
une ambition qui les dévore et par leur système de domina- 
tion. Habentes quïdem speciem pietatis , virtutem au te m ejus 
abnegantes. C'est ainsi qu'ils préparent les voies à la der- 
nière séduction , <jui seroit elle-même privée de ses plus 
grands moyens, si elle n'étoit couverte du manteau de la re- 
ligion ; si elle n'avoit pour ministres des hommes d'autant 
plus trompeurs qu'ils se trompent eux-mêmes les premiers, 
et ne croyent respirer que pour la plus grande gloire de Dieu, 
tandis qu'ils ne cherchent réellement que les intérêts et la 
gloire de leur corps. C'est a cette idole qu'ils sacrifient tout, 
dans les circonstances décisives , la morale , le dogme et les 
plus fidèles enfans de l'Eglise que leur zèle persécuteur im- 
mole à leur Société. 

* - 

(1) Il n'eu étoit pas de même «Lins les missions éloignées de l'Asie où . 

Slusieurs faits et témoignages irrécusables déposent contre l'immoralité' 
'un assez grand nombre de Jésuite» : uous pouvons le prouver. 
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M. Bossuet qui connoissoit bien les Jésuites , les a aussi dé- 
peint au naturel sous l'image des Pharisiens , image dont ces 
religieux semblent lui avoir mis sous les veux la plus fidèle 
copie en leur personne. Il a si clairement désigné les atteintes 
mortelles qu'ils ont portées à la religion par leur doctrine et 
leur morale , il a fait de leurs vices un portrait tellement res- 
semblant, qu'on n'a pu s'empêcher de les y reconnoître. 

« Ils en sont venus, dit ce grand évoque, jusqu'à courber 
u la règle comme les Pharisiens; ils se t'ont des doctrines er- 
« ronéos, de fausses traditions, de fausses probabilités.... 
u La régularité passe pour rigueur , on lui donne un nom de 
<« seele c.-à-d. de Jansénisme) (1 j pour attaquer tous les 
« préceptes dans leur source , on attaque celui de l'amour 
« de Dieu, etc. Elévation sur les mystères, I7"semaine,i8 e élé* 
« vation;età la 20 e élévation. » La plus profonde iniquité est 
» celle qui se couvre du voile de la piété ; c'est où en étoient 
« venus les Pharisiens.... L'avarice, l'esprit dedomination, le 
« faux zèle de la religion lès Iran s porto il et les. aveugloit. » 

Voyez encore ce que dit ce grand homme, au sujet des per- 
sécutions suscitées dans l'Eglise aux plus ûdèles disciples de. 
Jésus-Christ , par le faux zèle et les haines pieuses et reli- 
gieuses. Méditations, CXVII* jour. 

- 

(1) Il Vbt démontré que. par tous les paya où l'on se déclare contre les 
Jésuites , on est traduit comme Janséuistc , quelque dévouement que l'on 
témoigne pour le Pape. Nouseu pouvons donner , entre plusieurs preuves, 
«ne lettre de l'évôque de Pékin, du novembre 178b, rapportée par 
3kl . Marchini , procureur de la Propagande , dans une uulre lettre adressée 
par lui h celte congrégation le 1 2 lévrier 1789, registre Indie orientait 
17B9 al 1790. L'évéque de Pékin , qui d'ailleurs tientle Pape pour infail- 
lible , se plaint de ce que les ex-Jésuites le traduisent comme un janséniste 
à cause de sou opposition à leurs pratiques idolâtres et superstitieuses : 
ianquatn Jansemsta traducor. La cause n'en étoitque trop claire. « Je ne 
« suis, dit-il, nullement surpris de voir les Jésuites se déchaîner contre ma 
« conduite ; j'ai lu dans l'histoire qu'ils eu ont agi de la sorte envers de très- 
« saints personnages, D. Palnfox, M. de Toumon et autres. Bien que 
<( je ne sois nullement comparable à ces hommes apostoliques, QUI 
« ONT TANT SOUFFERT DE LA PART DES JESUITES POUR LA 
« CAUSE DE DIEU, je me glorifie cependant d'avoir une part à leurs 
« souffrances : car elle m'est infligée par ceux dont les prédécesseurs ont 
« formé , pour ces grands hommes , le tissu d'une si honorable couronne, 
« et à peu près pour les mêmes sujets , ( c.-a.-d. lès cultes idolâtres , etc. ) 

Nil mil or de ex-Jesuitarurn contra meam agendi rationem blatera~ 
tione ; in historiâ si quidem lego quod contra piissimos viros, de Turnon, 
talaïox et alios blaterarunt. Etsi ego minime comparandus sim cttm 
itlis apostolicts viris QUI TA NT A A JESU1T1S tASSl FUE- 
RUJsT FROfTER DBUM , glorior tamen al 1 quantum partent in 
suis suffirent iis habere , ab iis ipsis [quorum ptœdecessores coronant 
gloriosam viris illis texerunt , et fere ob eusdern maierias, 

/ N I 

t 

* 

1 
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PORTRAIT DES JÉSUITES PAR M. DE AfONCLAR. 

« Corrupteurs politiques de tout gouYernement, flatteurs 
$ des grands et de leurs passions, promoteurs du despotisme, 
« pour étouffer la raison et s'emparer de l'autorité, ennemis 
« des rois qui s'opposent à leurs desseins obliques, calomnia- 
it teurs de tous ceux qui aiment sincèrement le prince et l'Etat, 
« ils mettent un sceptre de fer dans les mains des rois , et le 
« poignard dans celles de leurs sujets; ils conseillent la ty- 
« rannie et enseignent le tyrannicide ; ils allient de même au 
« gré de leurs intérêts , l'intolérance la plus cruelle avec une 
« indifférence scandaleuse pour le fond de la religion et pour 
« la morale j ils permettent tous les crimes et ne pardonnent 
« pas des disputes sur des mots, dans des matières peu intel- 
« ligibles ; ils sauvent l'idolâtre qui les considère , et persé- 
« cutent le catholique qui leur refuse sa confiance. Uue que- 
« relie théologique est en Europe une affaire d'état , tandis 
« que les superstitions malabares etle culte de Confucius sont 
« permis en Asie. » Compte rendu , note 61. Et c'est à une pa- 
reille Société qu'il a été donné de répandre sur la terre la plus 
terrible des séductions ! « La raison , (dit encore M. de M 011- 
« clar), est à chaque pas confondue, quand on parcourt l'his- 
«c toire de cette Société j il semble qu'elle a le pouvoir d'obs- 
<r curcir le soleil , et qu'elle rend à son gré les hommes sourds 
« et aveugles. » Compte rendu, p. 64 (1). 

Terminons par un témoignage d'autant plus imposant , 
qu'il est rendu par un grand souverain du dernier siècle , à 
qui l'on ne refusera pas la science du gouvernement, et la 
connaissance des hommes. C'est La Harpe qui nous l'a trans- 
mis dans son Cours de Littérature , supplém. t. X VII, p. 358 
et 3Ô0,. Après avoir établi que « l'école de Port-Royal, qui 
« n'étoit qu'une petite communauté de solitaires, persécutes, 
« et opprimés, l'emporte sur la puissante Société , par Tex- 
te cellence de ses livres d'éducation , regardés à jamais comme 
« classiques, » il finit par ce témoignage qui ne sauroit être 
suspect de passion. « Le czar Pierre, nous dit- il, n'étoit as- 
ti surément ni janséniste , ni encyclopédiste*, il ne connoissoit 
« les Jésuites que par la renommée et par l'histoire. Yoici 
« comme il s'exprimoit, en 1719, dans un décret qui leur 
« interdisoit l'entrée de ses états, affiché à la porte de l'é- 
« glise catholique de Saint-Pétersbourg. » 

(*) Vojez les Jésuites tels qu'ils ont été , p. xi>ij et 356, sur le pas 
sage de saint Grégoire, appu)é par Bossuet, concernant une armée de 
prêtres , précujs.ur6 ou ministres de la dernière séduction. Le livre de 
Molina , disoit le jébtùte ilt-nriqués , prépare les voies à Vante-christ. 

< 
f 
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SÉ&TIMgVT PIERRE LE GRAND SUR LES JÉSUITES. 

<< Je sais que la plupart des Jésuites sont éminemment îns- 
<c truits d'ans toutes les parties des sciences et des arts ; que , 
« sous ce point de vue , ils pouvoient être infiniment utiles 
« aux empires ; mais sachant également qu'ils ne font servir 
« la religion qu'à leur utilité personnelle j que cet extérieur 
« de piété cache une ambition démesurée et des ressorts com- 
« pliqués d'intrigues , dont le jeu ne tend qu'à grossir leur 
« opulence , et à établir ou affermir la domination du Pape , 
« ou plutôt la leur , dans tous les états de PEurope ; que leurs 
« écoles ne sont qu'un instrument de tyrannie; qu'ils sont 
« trop ennemis du repos et trop puissans , pour faire espérer 
« qu'ils ne voudront plus se mêler des affaires de mon em- 
« pire, je renonce au bonheur de les posséder, et ne puis 
<( m'étonner assez qu'il existe encore des cours en Europe qui 
« ne veuillent pas ouvrir les yeux sur eux , sur leur insidieuse / 
« conduite. Quelque chose que Pon publie de la One politique 
« des cours d'Espagne et de France , je trouve leur prudence^ 
« en défaut, de tolérer chez elles une congrégation qui a su 
« acquérir la propriété de tant de domaines en Europe et eu 
<c Amérique, qui leur a suscité tant de maux , et qui a été la 
« cause de la mort sacrilège de plusieurs, de leurs rois. » 

Avertissement. — Cet écrit ert tiré , sauf quelque» traits particuliers, 
d'un autre plu» important , intitulé : les jésuites tels qu'ils ont été. Un 
▼ol. in-8° de 35o p. Eçrox , 181 5. On expose dans cet ouvrage , avec de* 
détails historiques fort intéressans, les causes de la destruction de ces re- 
ligieux. Les lecteurs qui n'ont pas le temps de compulser une foule de 
\oIumcs , y trouveront rassemblés , dans un petit nombre de chapitres , 
les principaux griefs et les plus fortes preuves que l'on ait produites contre 
les Jésuites à l'époque de leur destruction ; le tout d'après leurs propres 
constitutions et privilège» , les rapports de nos procureurs-généraux, les 
arrêts motivés du Parlement , et une multitude de pièces authentiques, 
qu'où n'a pas souvent sous la main. 

Nous observerons , en finissant , que ce qui est dit ici, p. 2 , de la Bulle » 
Je Pie VU , doit servir à modifier, comme étant plus exact , l'article oét 
il en est parlé dans l'écrit ci-dessus , p. a5p. " 

Au moment où nous terminons cet écrit , nous apprenons , par des 
voies très - sûres , que les Jésuites sont entrés et se sont établis 
à Bordeaux , à Toulouse , dans la petite ville de Mont - Morillon , 
et dans bien d'autres endroits. C'est une îuondation générale qui nous 
menace , et les digues qui pourroient l'arrêter parbiésent rompues de 
tous côtés. Serions -nous venus à cette époque prédite par Melchior 
Cano , qui écrivoit sur les Jésuites au confesseur de Charles V : Dieu 
veuille que le temps n'arrive pas où tes souverains voudront leur rè~ 
Pister, et ne le pourront ! 
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RÉPLIQUE A UN JOURNALISTE , 

50I-DI3AKT 

L'AMI DE LA RELIGION ET DU ROI, 

A0 SUJET DE SA. CRITIQUE COWCERNANT J.'ÉCRIT TRÉCÈDEST. 

La première édition de cet écrit (1) étoit à peu près épuisée 
lorsque nous prîmes lecture du iugement qu'en a porté , dans 
son numéro i43 , un certain Journal Ecclésiastique qui se 
pâre du titre tfAmi de la Religion et du Roi. Rien ne nous a 
plus encouragé à donner sur-le-champ une seconde édition 
de notre opuscule , en même temps que d'autres personnes , 
animées d'un esprit bien différent du Journaliste , nous té- 
moignoientla désirer. Nous n'avons pas moins senti la néces- 
sité d'y joindre une réplique à notre censeur, en voyant à 
quels artifices il a eu recours pour nous inculper.- Devions- 
nous laisser perdre les avantages qu'il est verni lui-même 
nous offrir, ou plutôt à la cause de la vérité? Ce n'est pas 
qu'en lisant les premières pages de son article , il ne parût 
peut-être préférable de mépriser , sans plus d'explication , des 
plaisanteries et des sarcasmes qui suppléent , chea Vami des 
Jésuites, à de meilleures raisons; mais il est des reproches 
si graves, si offensans pour une àme honnête et sensible, 
qu'on ne peut trop tôt repousser le simple soupçon de les 
mériter. De ce genre est celui par lequel le critique termine 
contre nous son article frivole , devenant enfin , par dépit, 
un insigne diffamateur, de mauvais plaisant qu'il étoit. 

Ce même homme , convaincu par des écrivains recom- 
mandantes, è'un système perfide de calomnie (a) et d'im- 
postures, s'avise aujourd'hui de nous accuser des vices qui 
se font sentir le plus fortement dans ses ouvrages. Si on l'en 
croit , nous aurions peine à mettre dans un écrit nouveau , 
dont il nous présente le ridicule projet , plus d'animositè , 
d'exagération et de mauvaise foi que celles qu'il n'a pas lion te 
de nous imputer dans celui-ci. Comme il n*en fournit pas la 
moindre preuve , nous serions en droit de lui adresser pour 



(1) On l'a d'abord distribué en partie aux deux Chambres. 

(2) Voyez l'écrit du Pape et des Jésuites , i*. édil. , p. 1 , et aussi la 
Vérité et l'Innocence vengées, chez Brajcux, 1811. 
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toute réponse le plus vigoureux démenti ; mais le grand inté- 
rêt de la vérité nous oblige en celte occasion , de le suivre 
pied à pied , pour donner au lecteur une idée si juste de sa 
diatribe, qu'il ne puisse échapper lui-même aux reproches 
qu'il nous fait avec la dernière injustice. 

Entrons en matière, et mettons de côté les armes; de la rail- 
lerie, trop légères pour atteindre un adversaire divagant 
qu'il faut accabler à la fois , et par des faits et des textes dé- 
cisifs, et par d'invincibles argumens, et par ses paroles 
mêmes et son propre témoignage. Nous insisterons seule*- 
-l'nenl sur les points capitaux qu'a effleurés notre critique, 
sans npus inquiéter des sarcasmes qui ne nous sont que 
personnels. Nous écarterons aussi les digressions étrangères 
au sujet , mais familières au Journaliste : car son art princi- 
pal, et tout le succès de sa méthode, est de détourner ses 
lecteurs par un jeu étudié, des véritables et sérieuses questions. 

Son premier moyen, dit notre censeur , N°. i43, p. 179 , 
en parlant de nous et de notre écrit, celui pu' il propose avec 
le plus de confiance , c'est que les JésuUes ont été jugés et 
qu'on ne pourvoit les rétablir sans faire injure à la mémoire 
des anciens magistrats , et encore plus à celle de Louis XfT 
et de Louis Xf^I. Est-ce là notre texte dans son intégrité ? 
Est-ce au moins l'idée qu'il présente? Qu'on le lise mot à 
mot, tel qu'il existe encore sans ombre de changement, 
pages 1 et 2 de cette édition, et l'on trouvera •< qu'en sup- 
er posant que l'on voulût légalement annuller tous les juge- 
ce mens rendus contre les Jésuites, nous disons qu'il est de 
« toute justice de faire une révision publique et aulhen- 
« tique de leur procès. » On verra que « nous n'objectons 
« l'injure et l'injustice criante qui seroit faite à la mémoire 
(t des anciens magistrats et encore plus à celle de Louis XV 
« et de Louis XVI, » que dans le cas bien spécifié où l'on don- 
neroit aux Jésuites « une existence légale sans examen ap- 
« profondi et par forme d'acclamation , sur la siniple pro- 
« position qui en seroit faite aux deux Chambres. ». Pouvait- 
on s'exprimer avec plus de modération? Pouvait-on former 
une demande, et plus juste et plus raisonnable? Mais /que 
fait l'infidèle critique? Il compose en trois lignes un texte à 
sa manière, si bien qu'une proposition toute hypothétique 
et conditionnelle, devient sous sa plume une assertion pure 
et simple , une proposition absolue. C'est ici l'un des premiers 
traits de sa bonne foi à noire égard. Y a - 1- il lieu toutefois 
de s'en étonner? Ne sait-on point que ces messieurs de la 
&ecle jésuitique ne haïssent rien tant que la lumière ? Or , de- 
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mander mie l'on soumette à un examen public et impartial 
îa cause de leur chère Société , n'est-ce pas pour eux la même 
chose que de demander le rejet de son admission en France V . 
Qu'il soit donc constant que le Journaliste n'a présenté ces 
premiers textes, qu'en les dénaturant et leur prêtant un jour . 
. entièrement faux et trompeur. 

Toutefois ce n'est là que le plus léger de ses artifices; sui- 
vons-le encore sur le même article. Nous avons cité, p. 1 , 
l'édit de Louis XVf qui confirme celui que Louis XV a dé- 
claré perpétuel et irrévocable, pour l'abolition en France de 
la fameuse Société ; et, comme on voit, nous en avons con- 
clu que la rétablir dans ce royaume , satfis aucune connais- 
sance de cause, seroit faire injure à la mémoire des deux 
rois. Que fait ici , s'écrie notre censeur, Louis Xfl qui n'a 
prie aucune part à la destruction des Jésuites, puisqu'elle 
étoit consommée quand ce prince monta sur le trône. Ne 
cherchons point d'autre réponse que celle qui s'offre d'elle* 
même dans l'ouvrage de cet écrivain léger et inconséquent. 
Que fait Louis XVI dans vos mémoires, lui demanderons- 
nous à notre, tour? N'y di tes- vous pas en propres termes, 
qu'u/z conseiller dénonça les Jésuites au Parlement comme 
cherchant encore à se faire rétablir, et que des magistrats 
manifestoient des craintes. H fallut, ajoutez-vous, pour les 
rassurer, un édit du mois de mai (1777) on le roi disoit que 
la Société étant abolie partout, elle l étoit sans retour , et 
que son rétablissement était désormais impossible. ( Mémoires 
pour servira l'Histoire Ecclésiastique du dix-huitième siècle, 
t. JI , p. 621. ) 

Maintenant qu'on nous dise si ce n'est pas là expressément, 
Convenir avec nous que l'édit de Louis XVI confirme celui 
de Lonis -XV, pour la destruction des Jésuites; encore M. P .. 
nous cache-t-il avec grand soin, que Louis XVl appelle l'édit 
du roi son aïeul, une sage précaution pour l'extinction de la 
Société dans le royaume. Quant à son infidèle journal , il 
passe sous silence tout ce qui dément dans cet édit sa nou- 
velle assertion ; il n'ose pas même le citer , et ce qu'il lui plaît 
de nous en faire connoître , n'a trait qu'à des adoucissemens 
apportés par Louis XVI au sort des ex-Jésuites en particu- 
lier. Certainement l'auteur n'a pas songé et ne se doute pas 
même encore, qu'indépendammment du texte de l'édit, ses 
propres Mémoires sont là pour le confondre. Eh ! comment 
ne sauroit-il voir qu'il se fait la guerre à lui-même , que son 
journal combat contre son livre, et qu'on ne peut mieux lui 
répondre qu'en les opposant l'un à l'autre. 
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Poursuivons avec l'ami des Jésuites, et discutons l'apo- 
logie qu'il fait de cette grande Société tant recommandée 
dans son journal , tant regrettée dans ses Mémoires. Il vou- 
drait d'abord s'appuyer sur le terme de pieux dont s'est servi le 
concile de Trente, èn parlant de l'institut des Jésuites; mais 
qui ne sent au premier aperçu, qu'un éloge si transitoire n'est 
qu'une présomption toute pure , et ne sauroit rien préjuger 
pour le fond, qui demande toujours un mûr examen et une 
sérieuse discussion. Aussi Clément XIY a-t-il rejeté avec 
force, dans son bref du 2r juillet 1773., les inductions qu'on 
a voulu tirer en faveur de la Société de ce mot du concile de 
Trente ; elles sont (Tailleurs d'autant plus déplacées dans la 
boucbe des Jésuites, qu'aucun institut ne s'accorde moins que 
le leur avec le même concile , soit sur la discipline, soit sur 
l'obligation d'enseigner la foi catholique conformément ù 
ses décisions. (1) 

Les déclamations du Journaliste contre les Parlemens ne 
méritent guères plus qu'on s'y arrête. Suivant le tableau qu'il 
nous trace des magistrats qui prononcèrent dans cette grande 
cause, la baine , l'animositéS l'injustice la plus criante au- 
roient seules dicté leurs arrêts contre les Jésuites; mais les 
faits constans, les pièces authentiques ne s'accordent-ils pas 

Sour prouver d'abord, que ces religieux ont eu tout le temps 
e produire leurs moyens de défense, avant qu'on statuât sur 
leur abolition dans le royaume. À Paris, nommément, ne 
leur a-t-on pas donné une année entière pour comparoitre 
îm cet effet? Pourquoi s'y sont-ils refusés? Pourquoi, durant 
cet intervalle , et dans to>ut le cours de la procédure , n'a-t-on 
vu paroître de leur coté que des libelles sans aveu , jusqu'au 
jour où fut publiée Y Instruction pastorale de M. de Beau- 
mont, qui s'avisa de prendre la défense des Jésuites plus d'un 
an après les arrêts définitifs du Parlement de Paris? Pour T 
quoi ensuite ces espèces de tocsins, ces écrits incendiaires ré- 
pandus par la Soctété,tels que (a Lettre àun chevalier de Malte 
et autres semblables, qui ont attiré j ustement Fanimadversion 
des tribunaux, parce qu'ils n'étoient propres qu?à souffler 
le feu de la révolte contre l'a utor rte et la haine contre les j uges. 

L'apologiste des Jésuites insiste encore fortement sur la 
dureté qu'il y avait à prononcer leur bannissement hors de 



(1) Voyez les Jésuites tels qu'ils ont été, p. 85 et 84 , où l'on donne 
à ce sujet des détails surprenons et qui Stroient- increvables , s'il» 
nVtoient lire'* do livre, même des constitutions de la Société , t. 1 , 
pages 5x4 et 629. 
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France, mesure qui toutefois ne fut adoptée que par le tiert 
des Parlemensdu royaume. Pourquoi ne dit-il pas aussi que 
les Jésuites refusèrent avec un invincible opiniâtreté de pré' 
ter le serment « d'être bons et fidèles sujets du Roi , de tenir 
<e et professer les libertés de 1 Eglise gallicane , de n'entre- 
« tenir aucune correspondance avec le régime, le général et 
« les supérieurs de leur ordre, de combattre en toute occa- 
« sion la morale pernicieuse , notamment en ce qui concerne 
« la sûreté de la personne des rois et ^indépendance de leur 
« couronne, et enfin de ne point vivre désormais so«9 l'em- 
« pire des constitutions et institut de leur Société ? » Il est 
évident par cet exposé que , de la part des Jésuites , leur 
sortie hors de France étoit réellement volontaire; ils pou- 
yoient se soustraire à la peine qu'on leur inftigeoit. Falloit- 
il s'obstiner à se maintenir dans un institut qui n'étoit reçu 
parmi nous que très-conditionnellêment, comme on va le 
voir; dans un Institut contraire par sa nature aux lois du 
royaume , attentatoire à l'autorité des deux puissances , et 
tout propre à entretenir les plus grands troubles dans le*» 
Etats ? Des hommes attachés à ce point à un institut si funeste, 
étoient-ils Français , et pouvoient-ils l'être ? 

Ne préjugeons rien néanmoins sur la justice ou la trop 
grande rigueur de ce bannissement. Ne faut-il pas, au fond , 
en venir toujours aux questions capitales dont la solution 
doit encore décider parmi nous du sort de la Société? 
1°. L'institut des Jésuites est-il admissible dans ce royaume , 
et ces Religienx ne forment-ils pas essentiellement , par leurs 
constitutions et privilèges, un corps politique et indépendant, 
un corps usurpateur de toute autorité? 2°. Leur morale et leur 
enseignement tels que les magistrats les ont constatés par une 
foule de livres de théologie approuvés de leurs supérieurs, 
sont-ils pernicieux , destructifs des principes de la religion 
et même de la probité? 3°. Enfin , a-t-on continué de repro- 
duire au sein de la Société , jusques dans ses derniers temps, 
sous les yeux du régime et avec son approbation , cette mo*- 
rale corrompue et ces inflexibles prétentions à des privilèges 
exorbitant? Voilà précisément les grandes questions qui 
doivent fixer l'attention publique. Or, nous osons dire que 
sur tous ces points, il est impossible de résister à la vive lif- 
mière , à la pleine démonstration que présente l'arrêt du 
6 août 1762; d'où il suit nécessairement que c'est aux 1 vices 
de l'institut, à la fausse morale et aux crimes de la Société 
en corps, qu'il est nécessaire de s'arrêter pour apprécier la 
justice des mesures adoptées contre les Jésuites par le Par- 
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lement de* Paris. Au reste , il est bon d'observer que ces 
mêmes mesures de rigueur auxquelles on donna peu de 
suite en France, parurent indispensables dans les autres 
Etats catholiques : déjà elles avoient été prises en Portugal ; 
elles le furent encore peu d'années après par les rois d'Es- 
pagne et des Deux-Siciles , qui les firent exécuter avec la der- 
nière exactitude. 

Un nouvel artifice du Journaliste est de chereber à détruire 
tout l'effet de cette multitude de preuves que présente l'ar- 
rét du 6 août 1762^ en se prévalant d'une bulle et de plu- 
sieurs brefs abusifs, arrachés au foiblc Clément XIII en fa- 
veur de la Société. Opposons à ce vain trophée , le témoi- 
gnage de Clément XIV qui nons dit, en propres termes, 
que cette bulle et ces brefs furent plutôt extorqués qu'obte- 
nus : litteru potûU extortis quàm impetratis* Clément *& IV, 
sans doute, connoissoit aussi bien que tout le public , les in- 
times liaisons qui s'étoient établies entre le vénal Torrégiani, 
secrétaire des brefs sous son prédécesseur, et le général de 
la Société ( Laurent Ricci ). Or , ces deux personnages avoient 
pris un tel ascendant sur l'esprit de Clément XIII, qu'ils 
gouvernèrent presque toutes les affaires de son pontificat: 
et voilà de ces papes tels qu'il en faut pour les Jésuites j 
malheureusement, par cette raison même, ils ne font au 
Saint-Siège que fort peu d'honneur. 

Mais il est une autre objection qui éblouit encore les 
simples et les ignorans , par l'éclat de l'autorité qu'elle fait 
briller à leurs veux ; c'est celle que le Journaliste a puisée 
dans une lettre adressée au Roi par les Evêques assemblés 
en 1762. Pour ne l'aifoiblir en aucune sorte, rappelons d'a- 
bord le passage qu'il a cité à ce sujet (1). « Si l'expression 
« trop générale d'un devoir nécessaire , nous disent ces évê- 
« ques , si des privilèges trop étendus mais abolis par la re- 
n nonciation même de ceux qui les ont obtenus , si des dan- 
« gers purement possibles , suffisent pour détruire une So- 
« ciété qui réunissoit en sa faveur une possession de deux 
« siècles et l'approbation des deux puissances, quel est l'ordre 
« religieux qui puisse se flatter de ne pas éprouver le même 
a sort? Il n'en est aucun dont les constitutions aient subi 
« l'c&amen qu'on suppose aujourd'hui nécessaire. » Tel est le 

(1) Ou trouve cette lettre et ce passage dans les procès-verbaux des as- 
semblées du clergé , t. VllI , 2c part. , p. 377 , aux pièces qui sont à la fin 
du volume pour l'année 17G2. Le Journaliste , qui cite rarement , auroit 
bien dû éviter au lecteur Ja peiue de deviner d'où il a tiré ce morceau. 
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passage choisi entre tous par le Journaliste dans la lettre des. 

Ëvêques de 1762. Que de choses à y relever! Que d'observa- 
tions il fait naître pour celui qui connoît un peu l'histoire de 
la Société! Donnons-en au lecteur un premier aperçu. 

Sans incidenter pour savoir si le vœu émis par ces Evé-> 
ques étoit le vœu de la plus saine partie de leur assemblée ( 1 )j 
nous accorderons franchement que le très-grand nombre 
d'entr'eu^ a donné à Louis XV un avis favorable à la So- 
ciété des Jésuites. Cependant quelqu'aulorité qu'on prétende 
leur attribuer , est-elle plus imposante que celle de plu- 
sieurs autres assemblées du Clergé tenues dans le siècle de 
Louis XIV (2, ? Il seroit absurde de le prétendre. Que l'on 
compare donc les témoignages et les actes , et qu'on mette 
en balance ceux des assemblées de i645, i65o, et même de 
1700; quoique dans cette dernière, par déférence pour les 
volontés de Louis XIV , on ait tu le nom des auteurs jésuites 
dont la morale fut condamnée d'après leurs propres écrits. 
Que l'on compare, disons-nous, les témoignages des é vê- 
tues du graud siècle, à ceux des évéques assemblés en 1762, 
pourra-t-on hésiter à se décider entre la lettre adressée au 
roi par ces derniers et les actes des autres assemblées, quand 
on aura pesé de part et d'autre les motifs etles résultats. Si dans 
la bouche des évéques de 1 762 les éloges donnés à la Société 
paroissent lui tenir lieu, selon le mot du P. La Neuville, d'une 
épitaplie honorable; quels affronts plus réels n'a-t-elle pas 
reçus dans les assemblées du siècle de Louis XIV, par les 
graves accusations qu'on y intenta contre les Jésuites, par 
les censures qui en furent la suite, par les lettres circulaires 
adressées à tous les évéques de France, pour signaler leurs 
livres ultramontains, subversifs de la hiérarchie dans l'Eglise, 
leurs entreprises audacieuses contre les droits inhérens à 
l'épiscopat, leur morale détestable et anti-c li rétienne ? Com- 
bien d'autres évéques eu particulier s'élevèrent dans ce grand 



(1) Voyez dans les Jésuites tels qifils ont été , p. iSa, l'ayis de M. <le 
Fitx-James , éiéque de Soissous, et Je* motifs qu'il exposa, bieu ditiérens 
de ceux du grand nombre des évéques de rassemblée de 1762. 

(2) Voyez aux Annales des Jésuites, t. III , p. \Sxb, la lettre circu- 
laire de rassemblée du clergé eu i645 ; ibid. , t. IV, p. 548 , autre lettre 
circulaire de l'assemblée de i65oj et dans le IV e tome de Dupin, Hist. 
ecclésiastique du XVII e siècle , ce qui concerne l'assèmblêe de 1700. 
0n apprend par les actes de ces assemblées les entreprises des Jésuites, 
tant par leurs écrits que par leur conduite , coutre la hiérarebie et la juris* 
diction des Evéques, et enfin leurs systèmes contraires a la morale cWé- 
lienne et même à la probité bumaiuv. 
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siècle contre la morale de ce» religieux , et contre leiir esprit 
d'indépendance et leurs tentatives ambitieuses ? 

Faut-il aller chercher des autorités hors de ce royaume? 
Que de plaintes ont été formées contre leur Société dan* 
presque tous le* pays du inonde et durant cent cinquante 
ans ! témoins les dernières lettres de saint Charles Borromée, 
celles du vénérable' Palafox, celles cm généreux cardinal de 
Tournon , celles enfin du pieux évêque dè la Baume d'flali- 
Ca ruasse. Les lettres de ces deux derniers confesseurs de la 
ia foi contre les Jésuites, sont encore déposées aux archives 
de Rome , registres Cina Clément XI , et Jndie orientait 
1 740 al 1 741 . Faut-il, aux Evêque 9 assemblés en 1 762, oppo^ 
ser des Evéques du même siècle et du même temps ? INoas 
sommes en état de le faire d'après des recherches très-exactes 
dans les archives de la Propagande. Oui , s'il est nécessaire y 
nous sommes prêts d'affirmer, sous la religion du serment, et 
même de prouver démonstrativement, que dans les plus belles 
missions de l'Asie, auTonquin, à la Chiné, à la Cocmnchine; U 
dater seulement du milieu du siècle dernier jusqu'à sa fin/ 
le grand nombre des évèoues , plus respectables personnelle- 
ment par leur mérite et leurs vertus, que n'étoient alors les 
prélats de France amollis et dégénérés , se déclarent nette- 
ment contre les Jésuites. C'est un cri général et persévérant 
dons ces missions, de la part des vicaires et pro-vicaires apos- 
toliques) pour dénoncer tour-à-tour au Saint-Siège leurs pra- 
tiques idolâtres et superstitieuses, leurs intrigues, leur rébel-* 
lion contre les évêques , plusieurs fois même leur conduite 
scandaleuse, et enfin l'abus incroyable qu'ils ont fait de 
leurs privilèges. 

A la vue de cette nuée de témoins de tous les pays et de 
tous les temps , qui ne déposent que sur des faits nombreux,' 
avérés et concluans y de quel poids peuvent être les vagues 
allégations du clergé asSsemblé én 176a; surtout quand on 
sait que cette assemblée étoit en partie dévouée aux Jésuites, 
par la crainte de déplaire à l'héritier du trône et à la fa- 
mille royale. 

Eu vain nous assure-t-on que les privilèges de la Société 
étoiènt abolis par la renonciation de ceux qui les avaient 
obtenus. Qui seroit assez simple pour en croire des évêqueS 
si différens de ceux des beaux jours de l'Eglise gallicane , 
lorsqu'à l'appui d'une pareille assertion , on 11'exhtbe aucun 
acte quelconque émané d'un seul général jésuite, quoiqu'il' 
n'y ait que Ce supérieur capable, selon leur institut, de 
sauctiouuer une renonciation de cette nature; lorsqu'au 
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contraire, un de ces généraux (Aquaviva) a refusé expres- 
sément d'y consentir, selon un mémoire qu'il a lui-même 
adressé à Heurt IV, lorsque toute la conduite subséquente 
des Jésuites dépose contre leurs promesses, lorsque depuis . 
la date de cette singulière renonciation, ils ont encore ob- 
tenu une foule de nouveaux, privilèges plus abusifs que 
jamais, notamment une bulle du 10 juin i58i , relatée en 
l'arrêt du 6 août 1762 (pag. 3j). C'est la bulle qui com- 
mence par ces mots : Ètsi per privilégia. Elle est dirigée 
expressément, en faveur de ces Religieux , contre les droit» 
des curés de Paris et autres pasteurs du second ordre. 

Que dirons-nous enfin? En 1757, et cinq ans seulement 
avant cette assemblée , livrée à leur compagnie , les Jésuites 
Ont fait imprimer à Prague l'édition la plus complète qu'ils 
eussent encore rédigée de leurs constitutions. Cette édition 
a été donnée d'après la décision et l'autorité de leur 
dix-huitième congrégation, tenue à Borne en 1755. L'on y 
trouve rassemblés , avec une attention toute particulière , avec 
des sommaires , une table ou index général très-détaillé et 
des notes marginales appropriées au texte , non seulement 
tous les abus ou singularités qu'on a reprochés à leurs cons- 
titutions, mais encore une multitude de privilèges plus 
crians les uns que les autres, dont le seul abrégé ou com- 
pendium contient soixante-dix. pages, d'un in-foL à deux 
colonnes, et cela sans ombre d'exception pour aucune nation 
ni aucun royaume. U n'est pas moins facile de convaincre les 
Jésuites dans la pratique, d'avoir tenté plus d'une fois de 
mettre ces privilèges à exécution , lorsqu'ils ont prétendu 
ne pas dépendre des évêques, mais seulement du Pape. 

Toutes ces preuves que l'on peut opposer aux prélats assem- 
blés, en 1762, font voir que la plupart d'entre eux, asservis 
aux Jésuites par intérêt ou par préjugés, n'avoientpas même 
ouvert le recueil imprimé a Prague , à moins qu'on ne pré- 
tende les accuser généralement de la plus insigue mau- 
vaise foi. 

Les évêques sont ils mieux fondés, lorsqu'ils réclament 
Tapprobation donnée aux Jésuites par les deux puissances? 
Hon, et il est facile de le prouver en peu de mots. Les Jé- 
suites n'ont été reçus en France qu'à titre de collège , et 
non comme uu ordre religieux, ils ne l'ont même été qu'avec 
des restrictions et des clauses irritantes et conditionnelles, 
c'est-à-dire à la charge de renoncer à leurs privilèges exor- * 
bitans, et sous la promesse qu'ils ont faite de n'en plus ob- 
tenir de nouveaux, qu'autrement à faute de ce faire, leur 
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"admission demeuréroit nulle et de nul effet et vertu (1). L*on 
Tient de voir comme ils se sont joués de leurs renoncia- 
tions et de leurs promesses. 11 est donc certain et démon- 
tré qu'ils ont perdu tout droit à leur admission dans ce 
royaume. Que Ton ouvre encore aujourd'hui le livre de 
leurs constitutions , qu'on rapproche la date et les condi- 
tions de leur admission telle quelle, Mec la date et la nature 
des privilèges qu'ils ont obtenus , surtout de Grégoire XIII 
et des papes suivans, sans exception ni modification pour 
les Jésuites français , il n'en faudra pas davautage pour être 
pleinement convaincu de la nullité de cette admission, et 
de la justice de l'arrêt qui les en déclare déchus. Il n'y a 
donc sur cet article spécialement, aucune comparaison à 
faire entre les Jésuites et les autres ordres, auoi qu'en disent 
les évêques de 1762. Apres cela, si l'on voulait encore allé- 
guer en leur faveur une prétendue possession de deux siè^ 
cles , malgré leur première expulsion du royaume, malgré 
les fréquentes réclamations des parlemens et universités, 
n'est-ir pas également juste de mettre en balance l'infraction 
des clauses de leur réception qu'ils ont violées jusqu'à la fin. 

Mais que penser ici de l'impudenté assertion d'un écri- 
vain plus qu'ignorant, qui se fait un jeu d'avancér contre 
l'évidence, que les constitutions des Jésuites n'avoiehtrienqui 
les distinguât beaucoup de celles des autres religieux (Mém.; 
t. II, p. 388) A-t-il seulement ouvert ces constitutions, lui qui 
sur ce point même, donne le démenti le plus formel aux évê-^ 
ques de 1 762 , qu'il vient d'appeler en témoignage ; car ati ' 
moins ces prélats, dans leur avis qui précéda la lettre adres- 
sée au Roi , reconnoissoient-ils* la singularité de cet insti- 
tut, et l* étendue de ses privilège* ? qu'ils avouoient être exces- 
sifs [Act. du Clergé 9 1. VÏIl , p. 335 et 33g). Cet imper- 
tinent démenti s'adresse également au Pape Clément XIV, 
qui signale aussi dans la bulle oh il abolit les Jésuites, 
les singularités frappantes de leur institut , et les réclama- 
tions qu'elles excitèrent de toutes parts. En particulier il 
désigne l'autorité absolue du générât, le droit de renvoyer 
et d'admettre arbitrairement les sujets de la Société, lé 
caractère et la nature des vœux, et enfin ses privilèges exôr- 
bitans, qui sont toutes choses particulières à l'ordre des Jé- 
suites. L'on doit encore y ajouter l'obéissance spéciale 



(1) Avis du ClejgéassembléàPoissi en i56i , homologué au Parlement 
le i5 février suivant. C'est l'acte principal sur lequel repose l'admission des 
Jésuites eu Fiance. Ou le trouve aux Annales des Jésuites , t. J,p. i5. 
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qu'ils promettent au Pape et qui forme chez eux la 
tière d'un quatrième vœu ; de plus , un aulre droit qui tend 
à spolier les familles au profit de la Société. C'est celui de 
pouvoir hériter jusqu'à trente -trois ans, en différant ses 
vœux sans sortir de l'Ordre , si l'on est hors de France , et 
si l'on est dans ce royaume, en conservant jusqu'à cet âge 
le choix de sortir de la Société pour recueillir des succes- 
sions , pourvu qu'on ait de même différé ses vœux , ce 
qu'on ne manque pas de faire , quand il y a espérance 
d'hériter. 

Enfin dans le nombre des droits abusifs qui sont propres à 
cet institut, on ne sauroit oublier une faculté tout à fait singu- 
lière et même scandaleuse pour un ordre religieux. Elle con- 
siste à n'être point tenu d'avoir aucun office public, ni de 
réciter au choeur les heures canoniales. 

Tous ces droits extraordinaires sont tellement constans 
et reconnus de, tout le monde, que notre auteur, qui le 
croiroit? contredit par son assertion jusqu'à l'archevêque 
- de Paris, M. de Beaumont, lequel assure en propres termes 
que l' institut des Jésuites est fort différent des autres ordres 
monastiques (Instr.past. du 28 octobre 1 763, p. 20 , 2 e col. 
édit. in-4 '). Au fond , il faut le dire , qu'importe à un au- 
teur qui compose souvent d'imagination, et les textes précis 
de cet institut qui lui est si cher, et le témoignage des" évê- 
ques qu'il avoit d'abord invoqués, et la bulle d'un Pape , 
et l'instruction, même d'un prélat serviteur de. la Société , 
quand rien de tout cela ne s'arrange avec son système? On 
avoit déjà relevé dans deux ouvrages différens, ce trait d'i- 
gnorance impardonnable dans un écrivain qu'on auroit cru 
moins neuf eu pareille matière, et qui se met de son plein chef 
en contradiction manifeste avec toutes les pièces et autorités 
imaginables» Mais ce savant homme ne recule que quand on 
lui porte un défi public (1). C'est alors qu'il esquive et 



(1) Par une addition qui est à la fin d'une première lettre adressée à ce 
Journaliste , on lui a tait , au su|et de «es Mémoires pour servir à 
V Histoire ecclésiastique pendant le X.VIU* siècle, le' défi le plu» 
formel qu'il se puisse , en lui soutenant qu'on étoit en état de prouver 
devant des arbitres choisis de part et d'antre, ou ses calomnies , ou ses 
faussetés , ou son opposition directe aux autorités les plus forteset même 
aux pièces authentiquas. Pour plus de publicité, on a envoyé cette pre- 
mière lettre à lui adressée , avec l'addition qui contient ce défi, à tous les 
Ëvêque» de France , aux Curés de Paris et aux directeurs «les séminaires. 
Quelle a été la réponse de l'auteur ainsi défié / Nous , dit-il , nous aimons 
a paix , et nous n'ayons pas le temps de nous kattrs avec un férailUur 

4. ' 
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qu'il bat «n retraite pour se dérober aux traits de la Tenté. 
Du reste il n'a pas reproduit arec moins de confiance une 
allégation aussi fausse qu'elle étoit inouïe avant ses Mé- 
moire* , n'ayant pas seulement daigné répondre aux preuves 
qu'on a mises sous ses yeux et qui démontrent son erreur. Au 
moins , que l'ami des Jésuites veuille Hue une bonne fois , ce 
qu'ils appellent eux-mêmes leurs constitutions, avec les dé- 
clarations et décrets des congrégations de la Société; ii les 
trouvera tome t er ., édition ne Prague, de la page 33o à k 
page 783, et peut-être sera-t-il confus après y avoir jeté les 
yeux , d'en avoir imposé si témérairement à ses lecteurs. 

Comme le même écrivain semble avoir pris à cœur de gros- 
sir tous les jours son répertoire d'impostures, il nous dit au- 
jourd'hui dans son journal, p. i84 , i° que les auteurs ( Jé- 
suites ) dont on se plaint le plus étoient étrangers à notre no> 
tioh ; 20 que la plupart étoient oubliés quand on s'avisa de 
les ressusciter , pour rendre le corps odieux; 3° que le corps 
adoptoit si peu l'opinion de ses membres } . que pour un jé- 

Ute qui enseignait l'erreur , il s' en trou voit dix qui la corn* 
battoient. Quelle règle, ajoute-t-il, suivoit alors te corps., as 
rangeoit-il exprès du côté du jésuite unique qui préc/ioit une 
doctrine erronée ? On n'oser oit le dire. 

Il seroit difficile d'accumuler, en moins de mots, plus de- 
faussetés manifestes , ni de les présenter avec plus de har- 
diesse que ne l'a fait ici l'ami des Jésuites. Pour détruire, 
.sans réplique, ses assertions mensongères, demandons-lui 
d'abord , sans remonter plus haut , si dans le siècle ou régna 
Louis XIV, les jésuites Bauni, Lemoine , Brisacier, Mey- 
nier et quelques autres dont les Provinciales ont éternisé la 
mémoire; si. le jésuite Pirot, apologiste général de tous les 
Casuistes, dont le livre fut condamné par tant d'évéques , tant 
de censures, et même à Rome par un décret solennel ;si le fa- 
meux P. Garasse, condamné en 1636 par l'assemblée du 
clergé de France ; si le P. Cellot , censuré par le même clergé 
assemblé à Mantes en i64a ; si le jésuite Héreau dénoncé 
par l'université et ooudamné au Parlement pour sa doctrine 
meurtrière; si enfin les PP. Lecomte et liCgobien, censurés 
en 1700 par la Sorbonne, étoient des Jésuites étrangers , 

s'ils ne firent pas assez de bruit , s'ils n'excitèrent pas assez 

' ' . ■ i j i . 1 1 1 , ,, . 

si déterminé. (Même Journal, N°. ifà, p. m.) Il aime la paix, et il 
rallume la guerre par ses Mémoires et son journal ; il n'a pas le temps de 
Se battre , et il le trouve pour nous attaquer par un long article du même 
jourual sur un sujet qui ne lui est pas personnel et sur lequel, si on l'eu 
croit , il n'émet aucun vœu. 
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de plainte* dans le siècle où Ton vit paraître leurs écrits dé- 
testables; et toutefois, il s'en faut de beaucoup, qu'ils aient 
été les seuls Jésuites français dénoncés , censurés et condam-' 
nés dans ce même siècle pi»r les Evèques, les Facultés et plu- 
sieurs fois encore par les Papes. 

Suivons la Société au XVIII e siècle, et, dans le nombre 
de ses profès, préchant et enseignant une doctrine erronée 9 
rappelons au moins les plus connus à la mémoire trop infi* 
dèle d'un ami zélé de leur compagnie. De quelle nation , 
lui demanderons-nous ; étoit ce P. Jonyeocy, qui mit en ru* 
meur tout le Parlement avec son histoire de la Société (1) 5 
et ce P. Colonia, auteur de la Bibliothèque janséniste , n'ér 
toit-il pas né à Aix en 1660? Son livre, vrai répertoire de 
calomnies, d'impostures et d'erreurs, fut, pour ces causes 
mêmes , condamné h Rome authentiqueraent par un décret 
du 20 septembre 1749 , publié par ordre de Benoit de XIV j 
mais son confrère Patouillet se moqua bien de cette décU 
sion pontificale ; il sut amplifier et vint à bout de reproduire, 
sous un nom svnomme, ce libelle diffamatoire, e t enfin, 
pour couronner l'oeuvre , il s'avisa de rajeunir par un autre 
libelle, l'exécrable fable de Bourgfontaine (3),ce qui lui mérita 
de le voir brûler en vertu d'un arrêt du 21 avril 17^8. Cepen- 
dant ce menteur si déterminé n'étoit sûrement pas un Jésuite 
espagnol coupable d'avoir avancé des maximes condamna-* 
Mes deux cents ans auparavant. Et ces journalistes de Tré«r 
vous, si célèbres autrefois dans la république des lettres } ces 
fins Jésuites qui jetoient habilement des doutes insidieux 
sur les Œuvres posthumes de Bossuet- % mais <jui en revanche 
avoient annoncé avec un éloge flatteur la théologie régicide 
4e Busembaum (3) ; en quelle langue^ demanderons-nous , 



(1) Le P. Jovvenci, dans cette histoire, a cherché à rétablir la mé- 
moire des Jésuite? condamnée en France et en Angleterre , le* uns pour 
leur doctrine régicide, et les autres comme conspirateurs; ainsi il ne 
tient pas à lui de faire passer pour innocent et même comme des martyrs, 
les PP. Guignard, Garnet «t Qldecorne ; et comme des défenseurs de la 
foi, un Becan et un Suarez. Davrigny , autre jésuite , manifeste les mêmes 
sentimens dans ses Mémoires , en louant l'histoire de son confrère , préci- 

• sèment pour ce qui l'a fait condamner par le Parlement. 

(2) Voyez la Vérité de V Histoire ecclésiastique , p. a». 

(3) Les Jésuites en France étoient tenus à plus de ménagemeos que les 
Jésuites étrangers, à cause de la surveillance des Parlemens : cependant 
on voit que l'esprit étoit le même , par les éloges que donnèrent à Busem- 
baum et Lacroix, les journalistes de Trévoux; ee fut par eux qu'on 
apprit que le Busembaum «voit déje eu plu» de cinquante éditions. De 

Elus, il paroît constant que ce livre détestable fut imprimé à U)QH par 
s soins de leur P. Montauzan en 1729. 
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donnèrent-ils au public ces mêmes feuilles hebdomadaires 
qui firent tant de bruit dans le monde? Que dirons-nous en- 
core du jésuite Pichon qui ne péchoit pas par rigorisme , et 
dont la doctrine sur la communion souleva la plus saine par- 
tie du clergé de France ? 

Laissons les sujets plus obscurs et censurés dans différent 
diocèses ; mais dans ce cortège nombreux de Jésuites , fa- 
meux par leurs erreurs et par un déluge de condamna» 
tions , lesquelles retombent à plein sur la Société qui les en- 
fanta, les nourrit et les protégea jusqu'à la fin , pourroit-on 
oublier le premier de ses maîtres en fait de paradoxes 
et d'opinions délirantes j le célèbre P. Hardouin , ce sa- 
vant Pirrhonien , ce profond visionnaire qui , d'égare- 
ment en égarement, finit par se précipiter dans un système 
socinlen. Après lui , son fidèle disciple , inventeur de ro- 
mans sacrés , Berruyer , qui peut l'ignorer, fit un éclat épou- 
vantable et mit en action , lui et son digne maître , par une 
doctrine des plus damnables, et la Sorboune, et les Evéques, 
et l'Inquisition , et les Papes. Faut-il ne voir encore dans 
tous ces gens-là que des Jésuites espagnols , vieux écrivains 
de deux cents ans, oubliés lon^-tenips et ressuscites pour 
rendre leur corps odieux ? on n oserait le dire. Cepencfant > 
pour ne s'arrêter qu'à ces derniers, y eut-il dans le dix-hui- 
tième siècle , au sein même de l'Eglise, de plus grands héré- 
tiques, de plus avérés et même de plus opiniâtres, malgré des 
désaveux, des rétractations simulées, que cet Hardouin, pres- 
que socinien , que ce Berruyer , qui , selon Clément Xlll , 
comb ala mesure du scandale. 

Quels puissans argumens fournissent contre le Journaliste 
tous ces nommes et beaucoup d'autres moins célèbres, to- 
lérés et encouragés dans leur corps! Qu'il y réponde, s'il le 
peut, franchement, sans vouloir éluder ni tergiverser. Il est 
vrai que le cas est embarrassant : car , par quelle réponse 
eviteroit-il le juste reproche d'imposture ou de mauvaise foi? 
N'est-il pas déjà convenu que le P. Pichon , fondé sur une 
maxima *de Molinos , inventa ou renouvela un système dan- 
gereux, altéra des passages pour s'en faire des preuves, et 
sema dans son livre des histoires apocriphesl ( Mém., t. II, 
p. 212 et 2i3. ) N r a-t-il pas avoué également, p. 278 du 
même tome, que le Commentaire du P. Hardouin qui servit 
de guide au P. Berruyer , lui fit semer en conséquence dans 
La troisième partie de son ouvrage, des erreurs , des idées sin- 
gulières et des paradoxes! K'ia-t-il pas rapporté les plus re- 
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roarquables des nombreuses censures et condamnations que 
les mêmes erreurs attirèrent aux deux Jésuites? (1) 

En dernier lieu, ne lit-on pas dans les mêmes Mémoires de 
M. P.... , t. II, p. 386, pour ce qui concerne le Buserabaum 
et Lacroix , que la doctrine sur plusieurs points en étoit dan- 
gereuse et fort répréhemible , et que sa réimpression étoit dou- 
blement blâmable dans les circonstances? Il n'étoit donc pas 
oublié, et s'il étoit ressuscité , quoiqu'il y en eût déjà plus de 
cinquante éditions, c'étoit par les Jésuites eux-mêmes tou- 
jours attachés inflexiblement à leur doctrine régicide. {V, la 
note p. a4 ) A présent que ce Journaliste , si évidemment 
contraire à lui-même , nous exhibe les écrits des auteurs jé- 
suites qui ont combattu ex professo, leurs confrères trop con- 
nus et notés dans ses propres mémoires , pour avoir enseigné' 
des doctrines erronées : car c'est là la question où nous con- 
duit naturellement cette assertion incroyable de son journal, 
qui porte que pour un Jésuite qui enseignoit une erreur , 
il s'en trouvoit dix qui la combaitoient (p. 1 84 ) , et qu'ainsi 
Von n y oser oit dire que la Société se rangeât du côté du jé- 
suite unique qui prêchait une doctrine erronée. 

A quelle sorte de lecteurs ce Jésuite de robe courte pense - 
t-il donc a^oir affaire , pour se mettre en tête qu'il en sera 
cru sur une pareille allégation? Et comment, lui répon- 
dra-t-on , ajouter foi à vos paroles , quand il est reconnu 
que le général Thyrse Gonsalez ne put faire approuver par 
la Société, en 1687, son livre contre le probabilisme 7 II 
étoit alors le Jésuite unique qui défendoit la vérité contre 



(1) M. P... nous présente avec les plus grands adoucisscmens les graves 
sujets de plainte , et l'horreur même qu'inspirèrent aux. bons catholiques 
les livres de Berruyer ; cependant il n'ose point taire les réclamations 
•qui se firent entendre à la vue des productions de ce jésuite sans cesse re- 
naissantes, malgré les pins belles promesses et Y engagement de la part de 
ses confrères, de supprimer au moins sa troisième partie. Il recon- 
noîi encore les nombreuses flétrissures que Berruyer essuya de la part des 
Evâques, auxquels se joignit rassemblée du Clergé en 1760 , et la fhr- 
bonne par ses censures en 1762 et 1764. ( Dans ces mêmes censures on a 
noté plus de trois cents propositions , dont plusieurs, comme hérétiques, 
extraites des livres de Berruyer et des défenses impies qui les suivirent. ) 
De plus, notre critique rapporte quatre condamnations des livres de Ber- 
ruyer qui furent Élites à Rome par l'Inquisition et les Papes en 1734, 
1*755, 1757 et 1758. Pour tout dire , en nn mot , il avoue le reproche de 
Clément XIII concernant le comble du scandale qu'acheva de mettre 
dans l'Eglise la troisième partie du livre de ce jésuite ; sans parler des Let- 
tres sur la Foi, ou pour mieux dire des impiétés posthume* du P. Berruyer, 
qui prouvèrent jusqu'à la fin son endurcissement et celui de la Société^ et 
le peu de eu qu'on devoit faire de leur apparente soumission . 
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] > erretir > et il faillit à être déposé pour avoir contredît fur un 
point capital , la doctrine dominante de son corps; et depuis 
ce terrible exemple, sur une multitude de Jésuites probabi- 
listes, on en compterait à peine trois qui aient écrit pour 
combattre cette doctrine subversive de toute la morale, la- 
quelle fut condamnée en conséquence d'après les textes 
mêmes des auteurs jésuites, par rassemblée du clergé , tenue 
ên 1700. Quoi , dira-t-on encore à ce téméraire écrivain, les 
PP. Hardouin et Berruyer ont trouvé dans leur compagnie 
des propagateurs de leur doctrine, des distributeurs de 
leurs écrits, des apologistes, des traducteurs, et jamais le 
P. Berthier, religieux savant et estimable, ne put arrêter, 
tin si grand scandale , malgré ses sages couseils et ses justes 
réclamations? Quoi! pour comble d'horreur, la doctrine 
du régicide a été enseignée dans la Société jusqu'après 
1760, sans que les Supérieurs aient pris des mesures effi- 
caces pour la réprimer, et ce qui fait frémir, elle l'a été 
le plus souvent avec leur approbation même j et l'on vien* 
dra nous dire guè pour un Jésuite gui enseignoit V erreur , 
il s'en trouvoit dix gui la combattaient 1 Qui pourroit en 
croire un journaliste , nouveau compilateur de gazettes jé- 
suitiques? Qui pourroit retenir son indignation? Mais oi* 
êtoient-ils donc ces dix Jésuites imaginaires, quand paru? 
rentBusembaum, Hardouin, Pichon, Berruyer, etc. ? C'est 
Sur quoi l'ami de la Société restera muet éternellement, il 
est vrai que bientôt il paroît oublier sa thèse avec la même 
légèreté qui la lui a fait avancer. Car après qu'il a essayé 
de persuader à ses lecteurs> que le corps ne se rangeoit point 
du côté du Jésuite unigue qui préchoit une doctrine erronée, 
il ajoute deux lignes plus bas : Combien de Jésuites dont les 
erreurs ont été proscrites à Rome et en France ? D'où l'on 
peut conclure tout au moins, que beaucoup de Jésuites, 
chacun unique dans son espèce, ont donné le scandale de 
prêcher une doctrine erronée , tout suivis qu'ils étoient , 
selon le journaliste, chacun de dix confrères qui se trou- 
voient la pour les combattre. 

Toutefois ce n'est ici qu'une inconséquence très-ordi- 
naire k cet auteur, et nous ne sommes pas assez rigoureux 
pour y attacher quelque importance. Jugeons sa thèse en 
elle-même, et jugeons en par un exemple frappant que nous 
offrirons au lecteur. On a compté, avons nous dit, jusqu'à 
soixante-trois Jésuites professant la doctrine du rcgùcide. 
Tîe chicanons pas sur le nombre, et réduisons le, si l'on 
veut, a cinquante ou même à quarante, à dater seulement 
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des temps de la Ligue , et des aphorismet du Jésuite Ehh 
manuel Sa, imprimés, en 1590, jusqu'à Zacheria, et Ma» 
aotta en 1760. Nous observerons transitoi rement que dans 
cette chaîne suivie et traditionnelle de théologiens régici- 
des , on distingue les premiers docteurs de la Société i 
Bellarmin , Mariana , Vasques , Suarez , Becan , Santarel , 
Lessiu6, Escobar, et Buserabaunl ; Ce dernier, comme on 
l'a dit, réimprimé encore avec les additions du Jésuite 
Lacroix, en 1729 et 1767. 

Ces faits étant incontestable», si Ton veut faire preuve d'a- 
près le calcul du journal! ste , de la prétendue règle que suipoit 
alors le corps , il est clair que pour quarante Jésuites au 
moins, convaincus d'avoir professé la doctrine du régicide, 
il nous faut exhiber dans cette même Société , quatre cents 
docteurs ou théologiens qui auront combattu cet abomina- 
ble enseignement. EU! bien, nous le défions de nous eu 
citer quatre, ou ce qui est égal, et pour établir directement 
la proposition contraire à la sienne , nous le défions de citer 
un Jésuite qui se soit permis de réfuter la doctrine du ré* 
gicide,pour dix Jésuites qui l'ont enseignée, et presque tou- 
jours avec l'approbation des théologiens et provinciaux de 
la Société. Irons noua jusqu'à dire que l'on n'en connoît 
pas un seul qui atf essayé s* professa, d'attaquer publique- 
ment et authentiquemeitt celle détestable doctrine? Non 
est usqus ad unum? Ce qu'il y à de certain, c'est qu'on l'a 
soutenu à un des défenseurs de la Société (1), et pour nous, 
depuis nos rechtirchea, nous sommes encore à découvrir 
ce phénix parmi les Jésuite»- Qu'il y a loir» ici de résultat 
que présente la vérité , avec cette image d'un Jésuite unique 
dont nous amuse oe plaisant journaliste. 

Bien plus , Louis XV lui-même fit écrire tout exprès au 
dernier général de la Société ( Laurent Ricci) pour ob* 



(1) Dans l'écrit intitulé Questions propesées à l'auteur d» V appel à ta 
raison, cm Ut ce* mou , art. IX ; a La doctrine du régicide qui émane de 
a ses constitutions , et que la Société a pratiquée rbêrue de nos jours , se 
« trouve expliquée dtros soLumfe-trois de leurs auteurs*, dont la plupart 
« sont de» Imes classiques , rémiptime* juwfti'à eiaqu*nte fois. Jaiïito* au- 
« en» Jésuite ne l'a combwttne , et leur général vient de refuser au roi de 
tt la condamner , lui qui tient toute volonté et toute opinion dt* Jésuites 
a en son pouvoir, par la force de son autorité. Êt ou a compté jusqu'à 
« cinquante-deu* arrêt* du Parlement de Paris, rendus dans J'espace de 
« deux cents ans , peut condamner les Jésuites qui ont renouvelé d'an- 
a née en année cette doctrine. » Le fait de Louis XV étoit alors avoué et 
public j on le trouve encore ailleurs, et personne ne l'a contesté. 
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tenir de lui , contre la doctrine du régicide, une déclara- 
tion nette et précise, et le Roi Louis XV fut refusé. Dira- 
t-on encore , après un trait de cette nature, joint h mille 
autres preuves , que cette exécrable doctrine n'étoit pas celle 
du corps de la Société? 

Ce que l'on a prouvé, touchant le régicide, pourroit 
s'appliquer également à d'autres points fondamentaux de la 
morale des Jésuites. Mats ne nous lassons pas de suivre leur 
ami, et passons avec lui de leur enseignement et de leur 
théorie , à leur conduite pratique et aux grands traits de leur 
histoire. 

Nous avons d'abord énuméré , d'après le rapport de l'abbé 
GhauveKn fait au parlement, les divers complots des Jé- 
suites dans un grand nombre d'Etats catholiques et protes- 
tans. Que fait le journaliste? il se tait prudemment sur ces 
fréquentes conspirations jésuitiques- Mais, pour opérer une 
diversion , il insiste avec force sur les persécutions qu'Eliza- 
beth, reine d'Angleterre, fît essuyer aux catholiques , parmi 
lesquels il met au premier rang des Pères de la Société 
qu'il nous représente comme de vrais martyrs. Pourquoi 
donc nous a-t-il caché que dès i585, des trames de toute 
espèce furent ourdies en Angleterre par des Jésuites dé- 
guisés qui parcouraient ce royaume?, Pourquoi dissimuler 
leurs nouveaux complots sous les règnes d'Elizabeth et de 
Jacques I* r , en i5q3, i5q4 , 1597, et enfin, en i6o5 ? Ce- 
pendant , ces forfaits sont rapportés comme très-réels , par 
les historiens les plus dignes de foi, à la tête desquels il 
faut compter l'illustre de Thou, Rapin-Toiras et autres 
tjui peuvent bien au moins balancer l'autorité du journa- 
liste j sans parler des détails très-circonstanciés que nous 
fournissent les édits des souverains de ce royaume, tou- 
chant les conspirations qu'ils reprochent aux Jésuites. 

Ces faits bien établis , qui n'admireroit ces martyrs d'un 
ordre tout particulier ! des martyrs conspirateurs , des mar- 
tyrs révolutionnaires , des martyrs traduits en justice , 
convaincus et jugés pour crimes de lèse-majesté I Disons 
plutôt, comme il n'est que trop vrai, ce sont ces Jé- 
suites intrigans et rebelles aux souverains qui ont , plus 
que tout le reste , achevé de perdre le catholicisme en 
-Angleterre, par la haine que leur conduite et leur doc- 
trine ultramontaine et régicide, inconnues avant eux, ont 
provoquée contre le Pape et l'Église Romaine. C'est ainsi 
encore qu'ils ont fait tomber le feu de la persécution sur les 
vrais catholiques, qui ne demandoient qu'à rester tran- 
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quilles; étant eux-mêmes fart étrangers à renseignement de 
la société et aux troubles qu'elle suscitoit. 

Mais comment se fait-il que ces mêmes Jésuites que le 
Journaliste nous présente comme Yélernel épouvantait des 
ennemis du nom catholique , aient été chassés successivement 
d'un si grand nombre d'Etats unis de communion à l'Eglise 
romaine? Tous ces faits accablons contre ces religieux ne 
semblent pas même mériter une simple mention de la part 
d'un homme qui s'appesantit sur des martyrs du régicide 
dans le royaume d'Angleterre. Cependant la liste qu'on lui 
a fournie des Etats catholiques, qui ont tour-à-tour coassé les 
Jésuites de leur sein, surpasse deux fois au moins celle des 
Etats pro testa ns qui les ont aussi rejetés. Il est donc mani- * 
feste que notre censeur n'a pu trouver aucune réponse à des 
faits aussi décisifs contre sa chère Société. Qseroitr-il dire en 
effet que dans le cours d'un siècle- et demi, ç'a été en haine de 
la religion romaine que l'on a chassé les Jésuites de plus de 
vingt royaumes , provinces ou villes catholiques de l'Europe > 
notamment de la France, de la Hongrie, de la Bohême , des 
Etats de Venise, des Pays-Bas, de Malte, de la Savoie, du 
Portugal , etc. Fut-il un seul ordre religieux tant de fois 
proscrit et rejeté des gouvernemens chrétiens? N'est-il pas 
visible au contraire, que la conduite des Jésuites, parfaite- 
ment d'accord dans la pratique , avec leurs principes et leur 
théorie , a pu seule déterminer de si fréquentes expulsions 
sans exemple avant leur Société? 

Enfin , nous dit le fallacieux Journaliste , les Jésuites n'ont- 
ils pas produit une foule de livres de piété ? La morale du 
P. Bourdaloue est-elle scandaleuse par exemple, et les livres 
du P. Berthier sont-ils dignes du feu? N'incidentons point 
sur celte foule de livres de piété cités si vaguement, et sur 
lesquels il y auroit tant à dire. Nous avons d'ailleurs rendu 
justice au petit nombre de Jésuites qni ne prirent point part 
à l'esprit au corps, au P. Berthier nommément , et par con- 
séquent au P. Bourdaloue (1). Ce que nous avons attaqué. 



(i) Y. les Jésuites tels qu'ils ont été, p. 38 et 5o. Nous n'avons jamais 
prétendu inculper dans nos écrits tous les Jésuites quelconques en particu- 
lier; nous croyons au contraire que dans le corps de la Société, il y a des 
exceptions à faire , et l'on avoit même coutume pour ceux qu'on vouloit 
distinguer de la sorte , de dire qu'ils n'étoient point Jésuites , c'est-à-dire 
qu'ils n'avoient point ce qui constitue l'esprit de leur corps ; plusieurs ont 
pu et peuvent y apporter une certaine bonne foi , faute de lumière et de 
tonnoissance qui leur feroient sentir tous les vices du régime sous lequel 
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ce que nous signalons encore, c'est ce régime consommé 
clans une infernale politique , qui, tout en tolérant un petit 
nombre de bons, a constamment favorisé et protégé en toutes 
manières, les sujets les plus dangereux , les uns par leur doc- 
trine et leurs livres détestables, les autres par leurs intrigues, 
leurs complots , leur trafic et par toutes sortes de pratiques 
indignes d'un chrétien , et encore plus d'un religieux. Quel 
jugement, au fond, doit-on porter d'un corps fpn a souffert 
si long-temps dans son sein, qui a loué et autorisé tant d'au- 
teurs corrompus, de théologiens régicides et jusqu'à d'exé- 
crables Conspirateurs; qui a su extorquer des Papes , au mé- 
pris de toute autorité , tant de privilèges abusifs, qui s'en est 
prévalu contre les droits constans des Souverains et des Evê- 
ques j qui enfin a persécuté durant plus d'un siècle , tout ce 
ou'ir jr. avoit de j)lus saint , de joins éclairé dans l'Eglise ? 
Qu'on nous dise si une pareille Société n'est pas le plus ter- 
rible fléau qni puisse menacer la religion et l'Etat? 

Aussi, malgré les plaintes de l'ami des Jésuites, ne croyons- 
nous en aucune sorte notre délicatesse compromise pour 
avoir désigné l'adresse de ces hommes rusés, qui s'organisent 
tacitement sans qii'on paroisse s'en douter. Ce n'est point ici 
une dénonciation , et nous sommes loin d'attirer la haine sur 
qui que ce soit en particulier , encore moins de le prendre 
pour notre ennemi comme le feroit croire le Journaliste : un 
chrétien n'a point de tels senti mens; mais tout est ici intérêt 
publie. Serions-nous blâmables de mettre en évidence un 
chancre pernicieux dans l'Etat, un corps étranger au milieu 
de nous dontlesdiverses parties se rassemblent, se joignent et 
menacent de tout envahir ? Il n'y a rien ici de personnel f O, 
ni le moindre danger à courir pour aucun jésuite individuel- 
lement Le pis -aller pour ces Pères de la Foi, et sans doute 
le mieux aller pour ce royaume, seroit que l'on ne souffrit 
plus ces associations clandestines ou l'on élude, sous des 



il* tant engagés. Mais une petite portion de sujets estimables peut-elle 
justifier l'institut et laver la Société des reproches sans nombre qu'on lui 
a faits? Autant vaudroit dire qu'un homme dont la gaugréne auroit gagné 
les trois quarts au moins de son corps, auroit lieu de se glorifier de ce que 
le reste n'en a pas encore été atteint. 

Nous sommes si éloignés d'attirer la haine sur les Jésuites , pris en 
particulier, qu'aussitôt le retour de P usurpateur, au mois de mars dernier, 
nous fîmes mettre un carton au livre des Jésuites tels qu'ils ôntété , p. xv 
àel'jitfertissementfjpour écarter, dans ce temps périlleux, jusqu'à, Pombre 
même de ce que le Journaliste appelle une dénonciation , nous en avons 
la preuve en main. • 
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noms empruntés, le* effet» que doivent avoir desédits solen- 
nels, concernant une Société abolie en France, édita qui 
subsistent toujours et qu'on ne peut trop maintenir. 

D'ailleurs nous penuettr ions-no us d'inspirer des alarmes 
sans aucun sujet, ou de rien avancer sans preuve? Nous avons 
averti que les nouveaux Jésuites avaient à Paris un établis- 
sement rue des Postes , n°« 18; que n'auroit pas dit notre cri- 
tique, qui trouve dans nos plaintes tant d'exagération, si 
nous n'avions articulé aucun tait positif, aucune preuve des 
progrès que font de jour en jour les nouveaux initiés dans la 
Société? Nous pourrions encore en citer plusieurs; mais pou* 
n'avancer rien que nous ne croyons parfaitement sûr , nous 
ajouterons seulement aujourd'hui, qu'à Sainte-Anne , près 
Auray , diocèse de Vannes, en Basse- Bretn gne , un P Tho- 
mas, jésuite très-expéditif , se trouve déjà placé à la téte d'un 
collège de cinquante jeunes gens. De ce chef-lieu, il fait des 
excursions, et va de ville en ville , de province en province, 
fonder,nous écrit-on, de nouvelles Jésuite rie s. Le Journaliste 
peut vérifier le fait, car nous le tenons d'un homme digne de 
foi t habitant le département du Morbihan , qui nous l'a écrit * 
il y a plus d'un mois. Attendons encore, et dans quelque 
temps l'on pourra bien nous indiquer quelques confrairies 
de dames Jésuitesses nouvellement associées, et peut-étrn aussi 
sous le nom de Dames de la Croix , tant l'intrigante Société > 
depuis sa résurrection,» vance à grands pas et dansto us les sens* 

Mous n'avons laissé sans réplique, aucune des réponses un 
peu dignes d'attention de notre judicieux critique. 11 est vrai 
qu'à ses foibles et mauvaises raisons, il a joint quelques 
moyens accessoires tirés de la protection que vouloient bien 
accorder aux Jésuites le vertueux père de notre monarque et 
ses augustes tantes j ce sont là , on ne peut le nier , de fortes 
considérations. Cependant quel qu'en soitle poids, nous osons 
dire que nous en avons de plus puissantes à leur opposer, 
parce qu'elles se tirent des édits mêmes de Louis XV et de 
Louis XVI, concernant l'abolition sans retour t de la Société. 
D'ailleurs des considérations ne détruisent jamais des preuves 
décisives et une multitude de faits incontestables. Enfin, 
quand nous avons parlé des respectables personnages qui 
Ont accordé aux Jésuites l'honneur de leur protection , nous 
Avons donné sur ce snjêt, dans notre écrit dis Jésuites tels 
qu'ils me été , p. 91 , une explication qui doit satisfaire tout 
lecteur équitable; il seroit inutile d'y revenir. 

Encore moins nous arrêterons-nous à relever les mau- 
vaises plaisanteries et le ton ridiculement badin que le cri- 
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tique a trouvé bon de prendre à notre égard. Nous laissons 
au lecteur à juger si ce ton sied bien dans la bouche d'un 
homme qui devrait rougir de honte, et reconnoître avec 
douleur à combien d'artifices, d'inconséquences et, il faut le 
dire, d'indignes mensonges, l'a conduit une folle ardeur 
pour défendre la plus mauvaise des causes. Le lecteur a pu 
s'en convaincre par tous les traits de son journal rappor- 
tés dans cet écrit A l'égard de ses Mémoires, on ne peut 
être embarrassé que du choix. C'est assez , entre plusieurs 
autres, de rapporter deux ou trois de ces traits qui portent , 
en fait de calomnie , un caractère particulier d'obstination 
et d'endurcissement 

1° M. P** avoit accusé Pascal ( Mém. i r « édit., t. II, 
pag. a4), d'avoir attribué aux Jésuites un dessein formé de 
corrompre les hommes. On lui a remis sous les jeux le texte 
de ce grand homme, qui dit absolument tout le contraire, 
et on l'a fait dans deux ouvrages différens (i). M. P** ainsi 
averti , s'est- il désisté d'une si fausse accusation ? Nul- 
lement. 11 l'a reproduite, sans aucun changement quel- 
conque , avec la dernière mauvaise foi. (Mém. t II, p. 385 ) 

2° Un texte travesti du Journal de Dorsanne , nous fournit 
un trait peu différent du premier. M. P** l'a dénaturé en le 
mutilant, pour en prendre lieu d'inculper la sincérité du 
cardinal de Noailles. L'auteur recommandable des Lettres 
à M. de Bausset, avoit déjà relevé (seconde lettre p, 235) 
cette supercherie , que l'historien de Fénélon n'a peut- 
être adoptée lui-même que sur la foi des Mémoires de 
M. P**. On a de nouveau représenté à M. P**, dans 
un écrit plus récent (/a Vérité de l'Jîist. E celés. , p. 47) 
tout ce qu'un pareil trait offre de contraire à la bonne foi ; 
mais rien n'arrête notre censeur. 11 a encore cité Dor- 
sanne avec le même artifice {t. J , page 1 00 de la nou- 
velle édition), et il n'a pas craint une seconde fois de tirer 
d'un texte mutilé les mêmes inductions mensongères. 

3° On vient enfin de remettre sous les yeux de l'auteur , 
on lut a même mis en main propre un écrit où l'on établit sur 
un point capital , les véritables sentimens de Bossuet, par 



(1) Y. La Vérité et V Innocence vengées, p. 6a; et les Jésuites tels 
au ils ont été, p. 37. — Nous croyons nécessaire de remette au moins 
la première phrase de Pascal pour la troisième fois sous les yeux du Jour- 
naliste. Sachez-, dit-il, que le dessein des Jésuites n'est pas de corrompre 
les mœurs j mais ils n'ont pas ausù pour unique but celui de les réformer . 
Cinquième Provinciale'. 
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les manuscrits dépendans de la succession de ce grand 
homme, et par des passages décisifs tirés d'ouvrages impri- 
més. On y a démontré, pour ce qui regarde le livre, publié 
sous le titre de Justification des réflexions morales, que la 
narration de M. de Bausset est entièrement fautive et con- 
traire aux pièces originales , telles que l'on peut encore les 
vérifier tous les jours. Mais en vain des preuves multi- 
pliées déposent-elles ici contre le nouvel historien de Bos- 
suet, en vain toutes les personnes qui conservent un peu 
d'équité , les ont-elles trouvées sans réplique ; le déterminé 
journaliste n'en renvoie pas moins pour cet article particu- 
lier 'à l'ouvrage de M. de Bausset. 11 va même jusqu'à l'an- 
noncer comme ayant donné tons les rensei gnemens qu'on 
peut désirer suri 1 ] avertissement composé par Bossuet, au sujet 
du livre des Réflexions morales , sur sa publication qu'il ap- 
pelle furtive, et sur son titre trompeur. (1) Aussi ne voit-on 
nullement qu'il se soit mis en peine de s'éclaircir sur les ma- 
nuscrits ou imprimés qui mettent les faits dans tout leur 
jour; et que lui importent en effet de nouvelles lumières, 
qui ne feroient que déranger son système historique et réveil- 
ler cher lui une conscience qu'il faut faire taire ou étouffer. 

Nous avons aussi remarqué plus haut (p. 49) l'ignorance 
inconcevable de l'ami des Jésuites, au sujet de leurs consti- 
tutions, et la très-fausse idée qu'il s'obstine a en donner 
contre toutes les preuves possibles , malgré les avertisse- 
mens qu'il a reçus deux fois à ce sujet. Nous terminerons 
par un dernier trait tiré de l'article du journal qui nous 
regarde. A cet effet, supposons un moment, qu'un lecteur 
équitable ait sous les yeux la feuille du journaliste et notre 
écrit : Du Rétablissement des Jésuites en France. Com- 
ment, s'il est un peu instruit, pourroit-il s'empêcher de 
sourire de pitié , en voyant dans quelle sottise a donné ce 
faux critique, par le désir violent de nous tourner en ri- 
dicule. Le cher M. ** , nous dit M. P**, d'un ton go- 
guenard , n'a rien trouvé de mieux à citer que les discours 
du docte et pieux abbé Chauvelin , et t * arrêt du Parlement 
auquel il n'y a point de réplique , puisqu'il forme sept paoes 
in-4% caractère fin et serré ( c'est sa judicieuse remarque) 



(1) V* l'écrit intitulé les véritables Sentimens de\Bos$uet, etc., Egron, 
i8i5, p. ta, pour ce qui concerne l'éloge et la justiticaiion qu'a fait ce. 
grand évêque du livre des Réflexions morales et de son auteur; et 
p. 10 et 11 sur la prétendue publication furtive et le titre ( qualifié de) 
trompeur de l'écrit de Bossuet. 
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Ainsi parle le plaisant journaliste et le dernier membre' 
d'une phrase , ou il nous défigure ; se trouvant, chef lui , dis- 
tingué en caractères italiques, par un tour bien digne de l'école 
dT&cobar, il ne doit rester au lecteur aucun doute qu'il 
ne faille d'abord nous attribuer la ridicule logique et l'igno- 
rance crasse qui sont renfermées dans ces paroles. Mais 
qu'on nous rende la justice de vérifier le texte pur et entier 
de notre écrit (p. 17 et 18 des deux, éditions); on verre 
qu'en premier lieu , nous avons rappelé plusieurs arti- 
cles capitaux du mémorable arrêt de 1762, éternel épow 
vantail des Jésuites et de leurs amis. Venant ensuite aux 
condamnation* et censures prononcées contre ces religieu», 
nous avons dit en propres tenues , qu'elles occupent dans 
V arrêt du Parlement, sept pages in4+, caractère fin et serré, 
encore ne fait-on qu'y énoncer Us pièces avec leurs dates. 
C'est en effet ce qu'on peut vérifier depuis la page 18 de 
cet arrêt , jusqu'à la page 34 inclusivement. 

Maintenant que le lecteur honnête en décide lui-même ! 
Est ce la même chose de dire, comme le porte notre teste, 
que des pièces énoncées dan» un arrêt y occupent 7 pag. 
in*4 w , ou de dire , comme le journaliste nous (ait parler , que 
cet arrêt forme 7 pages\n-b v 7 Hon certainement. Car autant 
vaudroit soutenir que le contenu n'est pas moindre que le 




sans réplique, par cette raison qu'il contient sept pages in-4°; 
U est tout de son invention , et Ton n'en verra pas un mot 
dans notre écrit. Il est donc évident que ce pauvre rail- 
leur, en travestissant notre texte pour courir après un bon 
mot, est tombé lui-même risiblement, dans une bévue si 
grossière, que l'ignorance dont il fait preuve, le dispute 
chez lui à la mauvaise foi pour le couvrir de confusion. 
Nous l'invitons au moins à lire cet arrêt qui paroit lui être 
fort étranger, et qui forme, non pas sept pages, ce que 
nous n'avons jamais dit, m voulu dire, mais quarante- 
quatre pages in-4". C'est la pièce la plus capitale , la plus 
décisive qui existe dans cette grande cause , et l'ignorançe 
inexcusable du journaliste à son égard , ne prouve que 
trop clairement qu'il n'a jamais cherché qu'à tourner le nos 
à la lumière, et par une suite nécessaire, qu'aveu exclure 
ses lecteurs. 

Puisqu'il nous met sur ce cbapitre , nous l'engageons sur- 
tout à méditer sérieusement cet article de sept pages , si re- 
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marmtables dans l'arrêt de 176a ; elles contiennent l'énoncé 
de plus de deux cent trente pièces flétrissantes pour la So- 
ciété , dont cent cinquante ou environ émanées des évé- 
oues et des assemblées du clergé de France , et plus de trente 
décrétées par les Papes, à dater seulement d'Urbain VIII, 
en i64i , jusqu'à Clément XIII, en 176a. Il y faut ajouter 
toutes les condamnations prononcées contre les Jésuites 
depuis cette époque, tant en Europe que dans les mis- 
sions; celles qui furent décernées parles tribunaux du Saint- 
Office , et enfin une multitude étonnante de jugemens et de 
flétrissures , portés contre ces Pères et contre leur compa- 
gnie par les tribunaux séculiers. Toutes ces censures et 
condamnations embrassent, sur différons sujets, une quani 
tité prodigieuse de Jésuites de toutes nations , ensorte qu'au- 
cun arrêt n'a rappelé autant d'erreurs ou d'assertions per- 
nicieuses et impies , ni autant d'attentats et de forfaits de 
toute espèce; comme aussi jamais jugement n'a flétri au- 
tant de coupables, jamais aucun ne les a signalés parmi 
tant de peuples et tant de pays, jamais enfin on n'a vu 
réuni un tel faisceau de preuves et de pièces de conviction. 

Quel monceau de crimes accumulés et mis en évidence 
dans ce mémorable arrêt! et ces crimes ont eu pour auteurs 
des Rel igîeux qui se décorotentdu titre de la compagnie de 
Jésus, eux qui n'ayant de ce divin agneau que les pouvoirs 
du ministère qu'il a confiés à son Eglise, en ont abusé si 
étrangement pour parler à toute la terre le langage du dra- 
gon. { Apoc. XIII, 11. ) Voilà les hommes de cette Société 
si utile , si précieuse aux yeux de Vomi prétendu de la Reli- 
gion ; et il n'a pas honte d'accuser de la plus insigne mau- 
vaise foi , celui qui ne fait que remettre au jour ce que nous 
fournissent, sur les Jésuites, tous les monumens de l histoire 
et enfin, il ose insinuer que nous avons la même horreur 
que la secte Anglicane pour ce qu'elle appelle le papisme. 
Point de prêtres , point de Jésuites ( 1) , voudroit-ii faire dire 
encore, sans aucune distinction, à quiconque ne se range 
pas du côté de la Société j comme si deux choses si différentes 
éloient identiques ou inséparables, et que sans les Jésuites 
il n'y eût ni Eglise, ni salut. Mais quoi ! l'Eglise de Jésus- 
Christ seroit-elle fondée sur ces mêmes hommes qui depuis 



(1) Voici les termes de son journal , n° i43 , p. 1 : a L'horreur pour le 
« papisme auroit-il donc pn&sé la mer? et le cri national : point de prêtres, 
a point de Jésuites, deviendroit-il aussi chez nous uu mot de rallie - 
« ment?» 
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tleux siècles et demi ont fait le sujet de sa douleur; erix qui 
n'ont cessé de l'attaquer dans tout ce qu'elle a de plus 
cher-, dans sa doctrine, dans sa morale, dans sa hiérarchie et 
dans ses plus fidèles enfons? Quoi encore ! son chef visible, 
tous ses pasteurs, son sacerdoce, n'ont-ils pas subsisté plus 
de quatorze cents ans sans qu'il y eût au monde un seul jé- 
suite ? Me sauroit-on enfin rendre aux prêtres l'honneur qu'on 
leur doit, si on ne leur associe ceux qui sont venus tout di- 
viser dans l'Etat comme dans l'Eglise? Ce sont là autant de 
questions qui sortent naturellement du texte de notre criti- 
que; car est-il un homme sensé qui ne, sente l'inconvenance 
de ces mots qu'il veut nous prêter : Point de prêtres, point 
de Jésuites , mots si mal assortis dans la bouche d'un catho- 
lique qui peut dire bien différemment , et avec beaucoup de 
sagesse : Des Evéques , des Prêtres , des Religieux même ; 
mais point de Jésuites. 

. Achevons en manifestant toute l'indignation que mérite cet 
odieux reproche de mauvaise foi , que le Journaliste s'est 
avisé de nous imputer aujourd'hui , et auquel, nous n'en dou- 
tons pas, il est le premier à ne pas croire : il suffit pour cela 
d'un parallèle frappant entre sa conduite et la nôtre. 

Nous avions, à la suite d'une première lettre à lui adressée 
il y a quatre mois , donné son texte tout entier , tel qu'on le 
lit dans la préface de l'édition nouvelle de ses Mémoires, où 
il a consacré seize pages , pour répondre à un autre écrit que 
nous publiâmes d'abord contre son système historique. Nous 
prîmes ce parti, quoi qu'il en pût coûter, pour mettre le 
lecteur à même de comparer son texte et nos réponses , et de 
juger des deux, en pleine connoissance de cause. En consé- 
quence,/>or réciprocité et pour prix d'une si grande franchise, 
nous invitions notre adversaire ( même lettre , p. 4o ) à ne 
jamais tronquer nos phrases, surtout à ne point les dénaturer. 
En a-t-il tenu aucun compte? Non. C'est précisément la pre- 
mière injustice qu'il nous fait, comme on a pu voir par cette 
réplique, p. 4o et 6j. Dieu nous garde de pratiques sem- 
blables! Nous osons le dire; la mauvaise foi nous est tel- 
lement en horreur, que nous n'hésiterons jamais à rétracter 
publiquement toute erreur quelconque, soit de fait, soit de 
droit que l'on nous feroit apercevoir : déjà méine nous n'a- 
vons pas craint de faire mettre plus d'un carton , pour quel- 
ques endroits dont nous seuls avions reconnu l'inexactitude , 
tant nous sommes éloignés de parler contre notre conscience. 
Que notre censeur interroge la sienne , et qu'il voie si elle 
peut lui rendre le même témoignage , lui qu'on a convaincu 



Digitized by Google 



( 65 ) 

de noires calomnies enyers de saints Evêques , de dignes Prr- 
tres et d'hommes respectables , lai qui nous donne pour U 
seconde fois, une narration directement contraire aux pièces 
les plus authentiques, sur. des points capitaux de l'histoire 
qu'il a entreprise j lui qui n'a nul scrupule de citer à faux , de 
travestir et mutiler le texte de différens auteurs, selon le be- 
soin de sa cause /lui qui a l'impudence de reproduire, dans 
ses Mémoires, tous ces traits et plusieurs autres, si peu dignes 
d'un auteur probe, sans se justifier par la moindre preuve, 
sans oser même l'entreprendre depuis ou'on lui en a porté le 
défi le plus solennel. Nous mourrions de honte, si l'on nous 
faisoit de pareils reproches , s'il falloit nous voir appelés au 
tribunal du public, sur des faits aussi graves, et que n'y 
ayantpasmoyen de nous en laver, il ne nous restâtplus d'au- 
tre réponse à faire, sinon : que nous n'avons pas le temps de 
nous battre. ( V. p. 49 , note. ) 

Toutefois doit -on s'étonner ici, lorsque l'on considère 
le but si différent de notre travail et de celui du journa- 
liste ? Qu'avons-nous de notre côté à attendre en ce monde , 
quand nous écrivons contre les. Jésuites? Ignorons -nous, 
comme on l'a dit dans un écrit moderne , que le vent souffl* 
pour eux à la cour? Pouvons-nous encore nous dissimuler 
les nouveaux établissemens qu'ils forment de tous côtés dans 
nos provinces , et ne sentons-nous pas , qu'oser se déclarer 
contre une Société déjà si répandue et si bien appuyée, 
c'est réellement s'interdire toute prétention dans ce monde , 
et peut-être aussi se préparer bien des tourmens et des 
épreuves ? Avec une telle expectative, si nous étions encore 
assez mal avisés pous agir de mauvaise foi , ne serions-nous 
pas visiblement les plus misérables des hommes , puisque 
n'ayant rien à gagner sur la terre, nouS nous fermerions 
gratuitement tout accès auprès de celui qui a dit : Malheur 
au cœur double et aux lèvres corrompues! ( Eccll. H , i3 ) 

Mais si l'on ne peut voir qu'inconséquence de notre part, 
en nous supposant une pareille conduite , combien au con- 
traire la conduite du journaliste s'accorde-t-elle avec elle- 
même? Eh ! n'a-t-il pas tout à gagner et à conserver ici bas , 
avec les Jésuites ses bon» amis? N'est-ce point leur parti 
qui lui a fourni jusqu'à ce jour, tant de souscripteurs et dV 
bonnés? D'ailleurs, ne sommes-nous pas dans un siècle 
où les hommes de préférence , se tournent du côté des fablen 
par aversion pour la saine doctrine. Il faut donc les sert ir 
au gré de leurs désirs, si c'est pour ce monde que l'on tra- 
vaille. Or, c'est à quoi le journaliste a réussi parfaitement. 
Mais si tout lui rit de ce côté là , quels longs et cruels re- 
pentirs ne se prépare -t -il pas un jour, et à quel prix 
achete-t-il ces misérables succès qui né peuvent manquer 
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toi on tara 4 , de lui échapper? Kous l'invitons* a y bien réflé- 
chir, en reconnoissance ne l'avertissement qu'il nous donne 
pour notre santé , lorsqu'il nous représente que n'étant plue 
jeune , nous avons plus besoin de ménagement pour la con- 
server. Cependant, nous ne croyons pus pouvoir mieux 
l'employer, ni même , s'il le faut , la sacrifier plus heureu- 
sement, qu'en défendant jusqu'à la fin, la cause de la jus- 
tice (i) et de la vérité, et en signalant de toutes nos forces, 
ses anciens ennemis et ceux de la France. 

(i) Pro justifié agoniiare , pro animé tuéj et us que ad mortern certa 
pro justifié, et De us expugnabit pro te inimicos tuos. Eccli. IV , 53. 



. Un membre de la Chambre des Député* (M. de 8aiut 
Romain) propose en ce moment un nouveau projet relatif a l'éducation 
publique. Que l'on nous permette une observation sur les articles 2 et 5 de 
ce pu jet. L'art, a porte que: les collé ses et pensions seront concurrem- 
ment avec les autorités locales , sous la surveillance immédiate des ar- 
chevêques et èvéques ; et l'art. 4 que : les èvéques nommeront aux places 
de principal des collèges et pensions , et qu'ils pourront renvoyer les sif- 
jets incapables, ou dont les principes seroient reconnus dangereux. Cette 
mesure pourroit être sage dans uu ordre de choses où l'on n auroit rien à 
redouter des préjugés que Nosseigneurs ont malheureusement puisés dans 
des séminaires livrés à rultramontanisme,d'où dérive un attachement par- 
ticulier pour les Jésuites , qui eu sont le plus ferme appui. JSpus parlons 
des é vêques nommés en vertu du dernier concordat , lesquels , pour la plu • 

iwrt , n'ont donné que trop de preuves de leurs sentimens ultramoutains à 
'époque du Concile de 181 1. En admettant donc ces deux articles du pro- 
jet, on doit s'attendre à vnir tirer de l'ordre des Jésuites, ou de leurs 
affiliés, presque tous les principaux de collèges et pensions, et souvent aussi, 
à voir renvoyer arbitrairement ceux qui ne leur sont pas dévoués; d'où jl 
suit nécessairement que lanouvelle génération deviendra toute jésuite et ul» 
tramontaine,tous les collèges et pensions étant livrés défait, à ces prétendus 
J'éres de la Foi. On en peut d'autant moins douter que dès à présent les 
«vêques les appellent de tous cotés pour leurs séminaires. \ 
C'est à titre de collège que les Jésuites se glissèrent eu France dès leur ori- 
gine , et qu'ils y furent admis tellement quellement en i56i. Depuis cette 
époque, quels progrès eflrajans n'ont-ils pus faits de règne en règne, et 
combien l'Eglise et la nation n'ont-ils pas eu à gémir sous le joug de ces 
Religieux, devenus puissau* à la cour par leurs cabales *\ leurs intrigues? 
Aujourd'hui leur marche est la m4iue ; Us commencent , de tous côtés , 
par prendre possession de fait , assures que celle de droit ne sauroit ensuite 
leur manquer. Peut-être voudront-iï» bien consentir a n'être point ad- 
mis comme ordre religieux , dans le plan général de l'éducation publique; 
mais s'ils n'en sont exclus individuellement, par leur seule qualité de Jé- 
suites \ si nos é vêques acquèrent le privilège de les préposer à la tête des 
collèges et pensions , ils ne tarderout pas à s'eu rendre pleinement les 
maîtres. JNousne saurions trop le répéter , tout est perdu si les Jésuites 
par viennent encore à prendre pied dans ce royaume. C'est à eux qu'il 
semble réservé , comme jl le lut dit autrefois de leur P. fierrujer , d< 
venir combler parmi nous la mesurç du scandale. Qu'ils obtiennent seu- 
lement de la part des autorités un premier souffle d'existence, et bieulôt 
revivra leur système de domination Jesuiticum dominanfii système; hieu- 
iot l'insolente Société lèvera hautement cette tête blessée a mort , et qui 
déjà , de Pékin jusqu'à Rome , se présente comme guérie , aux yeux de la 
terre étonnée (*). Qui pourra alors se soustraire à ses ai uficesetàsa puissance? 

(*) Voycs ce qui regarde l'orrirée h Rome de quatre chinois , veavemx Jé<»ile» , on 
yiraul à le devenir. (Journal GoncraJ de Franc* , du l.er février ifcib. p. 1 , ce cota»»:». 
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SUPPLÉMENT A L'ÉCRIT 

INTITULE 

DU RÉTABLISSEMENT DES JÉSUITES 

- • » 

EN FRANCE <•>> 

A peine l'écrit qui a pour titre du Rétablissement des Jésuites 
m France avec la Réplique à un Journaliste étoient-ils im- 
imprimés, quand nous eûmes counoissance, par les journaux, 
de deux faits très-iruportans concernant ces anciens et nou- 
veaux. Religieux. Nous reçûmes en même temps de nouveaux 
détails relatifs à un grand diocèse de l'Eglise de France , 
où des supérieurs ecclésiastiques, animés de leur esprit, 
et d'un eèle persécuteur , exercent impunément l'empire le 
plus absolu et le plus arbitraire. C'est ce qui a décidé 
à donner, par forme de supplément , quelques observations 
qui pourront avoir leur utilité. On s'attachera en premier 
lieu à un point des plus importans que l'on n'a pu mettre 
dans tout son jour, et qui fait le sujet de Y avertissement qui 
termine la Réplique' à un Journaliste. 

R ous avions fini par présenter une première idée du danger 
qu'il y auroit, dans les circonstances actuelles, de confé** 
rer à Nosseigneurs les Evéques la surveillance immédiate 
des collèges et pensions , ainsi que la nomination aux 
places de principal ; et le droit d'en renvoyer certains sujets, 
droit qui semble fort arbitraire , de la manière au moins 
qu'on propose de Rétablir. Ces articles capitaux du projet que 
vient de développer M. de Saint-Romain, relativement à 
l'instruction et à l'éducation publique, pourraient bien, 
dans un autre temps, ne pas faire la matière d'aussi grandes 
diflicultés; mais l'affection toute particulière et générale- 
ment reconnue de Nosseigneurs les Evéques pour les Jé- 
suites , joint au dévouement presque géuéral que leur té- 
moigne encore le clergé du second ordre, font découvrir, 
dans ce projet nouveau, de si dangereuses conséqueu/ecs, 



' i) Cet écrit a élé distribué le 9 février 1816, à MM. de la Chambre 
des Députés j la première edilion l avait élé de méoie,, il y a deux ruvij, 
et ce supplément le seia au plus lard le 24 février. 
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qu'on a cru devoir ne pas perdre un moment pour (i*er sur 
ce point , l'attention île la Chambre des Députés. 

L'intérêt si vif que le corps du Clergé , un petit nombre 
» toutefois excepté, téihoigne aujourd'hui pour les Jésuites, 
est, comme nous l'avons observé, une suite malheureuse 
de- ses préjugés ultramontains ; et ces préjuges , il faut le 
dire, sont enracinés à un tel point, qu'il paroîtroit au 
moins très - avantageux pour l'Etat, qu'en même temps 
qu'on s'occupe avec' tant de justice de l'augmentation du 
traitement de MM. les Ecclésiastiques, ils pussent, de leur 
côté, donner au Gouvernement des gages et promesses réelles 
de leur attachement à la doctrine des quatre articles du 
Clergé de France, assemblé en 168a j lesq ciels articles sont, 
comme on sait , le rempart de nos libertés contre les entre* 
prises de la cour de Rome ( noté /). Mais nous ne faisons 
Ici qu'indiquer un pian et des mesures qui, seuls, demau- 
deroient un éerit particulier. 

Notre but principal est de faire sentir les funestes et 
terribles conséquences du rétablissement des Jésuites, £t # 
d'abord , nous disons que ce seroit bien réellement les rap- 
j>c1er en France par le seul fait, quoique cPune manière 
pl us cachée , et rendre infaillible poar l'avenir l'approbation 
authentique de leur société, que de leur livrer l'enseigne- 
ment pnbltc de tous les collèges et pensions du royaume. 
Or , à cet égard malheureusement ,on ne pouvoît preudre ni 
indiquer, quel que soit le motif de l'auteur du projet, de mesure 
plus certaine ni plus efficace que ceUe qui confèreroit à 
Nosseigneurs les Evêques le droit prépondérant <le nommer 
aux places de principal, etc. N'esfe-il pas, en effet, de toute 
évidence que, dans une pareille hypothèse, les Jésuites, 
leurs affiliés, on au moins tous leurs partisans seroient bien- 
tôt mis à la tète de ces établisse mens publics , et que pres- 
que tons les antres sujets pourroient aisément en être exclus, 
•soit comme incapables, soit comme professant des /ton- 
ripes dangereux ? Eh! comment se persuader qu'il en seroit 
pour les coHégcs différemment que pour les séminaires , où 
déjà les Jésuites sont appelés de tous côtés? Ainsi , sans que 
l'on s'en doutât, sans même que leur nom se trouvât pro-, 
noncé dans un plan général d'éducation publique, ces nou- 
veaux Pères de la Poi parviendrotent à leur but par une 
voie aussi sure, que secrète et presqu'insensible. 

Nous ne pouvons drop le répéter , rien ne mérite plus l'at- 
tention de la Chambre des Députés qu'un résultat de cette 
nature , par les graves conséquences qu'il entraîneront avec 
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Lui , surto ut par les t roubles (la ugereu x où 3' F gl ise de Fra nce 
seroit aussitôt replongé j troubles que l'histoire nous ap- 
prend avoir toujours liai par inquiéter et agiter le gouver- 
nement et le royaume. 

Supposons, en effet, les Jésuites parvenus à se rendre les 
premiers maîtres de l'éducation publique, sous les auspices 
et par la protection des évoques ; que pourroit attendre de 
leur part , tous ceux qui n'auroient pas fléchi le genou de- 
vant l'idole de leur Société? 11 n'est que trop facile et trop 
affligeant de l'envisager. Après que les chefs de l'Eglise de 
France a m- oient proposé ces Pères de La Foi à la te le des 
collèges et des pensions , après qu'ils leur auroient livré la 
fleur de la jeunesse française j secondés à leur tour par V in- 
fluence prodigieuse que les Jésuites exerçeroient, sur l'opi- 
• pion et sur les consciences, les évoques recevraient de l'im- 
pulsion et du crédit de ces religieux , devenus puissans , Une 
force nouvelle, et en même temps les plus funestes inspira- 
" lions , pour étendre partout leur domination arbitraire. JE* 
comme lesEvêques n'auroient alors d'ascendant et ne pour- 
roieut en conserver nue dépendamment de la Société, les Jé- 
suites, encore plu s hab des, sa ur o ie u t b ien faire to ur ner e n dé fi- 
nUif , la do m) nation épisçopale à l'agrandissement de leur coin- 
pagnieetau mai ni ien de m >n cm pi re,sa n s que Nosseigneurs pus- 
sent s'en déprendre ( Note II. ) eux-niemes s'étant rendus les 
valets des Jésuites , selon Je mot du cardinal de JSoailles, lors- 
qu'il se refus oit à une pareille servitude- C'est ce qu'à fai,t cont 
;xo îir.e duraid plu^de 5o ans , l'expérience du dernier siècle. 
Pour donner une idée de cette domination arbitraire dansl'E- 
glise, nous allons mettre au jour ce qu'on nous transmet encore 
nouvellement., concernant un canton du diocèse de Lyon. 

Loin Je nous U pensée d'inspirer des craintes chiméri- 
ques ; mais comment pouvoir dissimuler , comment céler un 
si grand mal aux dépositaires et aux défenseurs de nos inté- 
rêts les plus chers? Oui , uous le disons avec douleur, un 
schisme des plus odieux, accompagné plus que jamais d'im- 
pitoyables vexations, est allumé , depuis le nouveau concor- 
dat , dans le second diocèse de l'Eglise gallicane , d'où il peut 
s'étendre de proche en proche , et être porté a son comble , 
si les Jésuites nous sont donnés pour maîtres. 

Veut~ou savoir à quels excès a déjà osé se porter Panimo- 
4 «lté des tauteûrs 4u schisme ? Des prêtres respectables , dont 
quelques - uns anciennement honores de l'estime distin- 
guée de l'illustre M de Moutazct, des ecclésiastiques qui uni 
blanchi dans les fonctions aussi pénibles qu'honorables du 

* 
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ministère sacré, des pasteurs même déjà expulsés de leurs 
cures , ou de leurs premières fonctions , par une suite déplo- 
rable du concordat de Bonaparte sont avilis , diffamés , in- 
terdits sans aucune ombre de forme , privés par voies de fait 
de la consolation decélébrer les saints mystères,obligés,enfin, 
d'être confondus avec la foule des fidèles, où on ne les re- 
marque que pour les écarter de la communion même langue. 
A leur suite, un nombre de chrétiens dont beaucoup de sim- 
ples habitans des campagnes , éprouvent, de la part des fana- 
tiques qui ont succédé aux anciens pasteurs , un refus per- 
pétuel, et non moins scandaleux , des sacremens et prières 
de l'Eglise. On les repousse publiquement, et à force ou- 
verte , de la table sainte ; on ne rougit pas même de se por- 
ter contre eux à des excès inconnus à nos pères, à des actes 
de fureur que n'osoient jadis entreprendre les plus chauds 

fmftisans des décrets qu'on veut leur opposer. "Voilà la hou- 
etle pastorale , disons mieux, le sceptre de fer avec lequel, ^ 
dans le diocèse de Lyon , les maîtres au troupeau gouvernent 
leurs ouailles. ( Note III. ) 

Quel est donc le grand crime qu'ils necessent de reprocher 
à ces innocentes brebis; crime bien plus horrible aux yeux 
de leurs persécuteurs , que la plus honteuse corruption?/ ' 
C'est, selon les Jésuites et leurs partisans, le crime irré- 
missible ; crime inexprimable , incompréhensible , crime 
que , depuis cent cinquante ans, on n'a pu encore définir; 
en un mot, le crime du jansénisme. Comme si, après plus 
d'un siècle de vexations inouïes , d'abus déplorables de let- 
tres de cachet, de renversemens dans tous les corps opérés 
sous ce vain prétexte , il n'étoit pas encore temps d'étouffer 
pour jamais de si malheureuses querelles ; comme si la cé- ' 
fèbre Déclaration de 1754, qui impose silence sur ees ma- 
tières, n'étoit plus qu'une loi surannée*, comme si l'Ency- 
clique de Benoît XIV, dont toute la teneur ne suppose pas 
même possibles, ces refus oublies de sacremens au milieu de 
tïos temples , n'étoit plus d'aucune considération j mais sur- 
tout, comme si le grand pasteur des brebis n'avoit pas lui- 
même communié Judas de sa propre main, et sans doute 
entre plusieurs causes, pour l'instruction des âges futurs , et 
par celte raison capitale, qu'on ne peut diffamer, en lui re- 
fusant les sacremens, celui qu'un jugement légal n'a point 
séparé du corps de l'Eglise. Seroit-il donc possible que le 
crime du perfide apôtre , que son exécrable et déicide tra- 
hison n'égalât pas encore en malice, en perversité, le refus 
de croire aveuglément au tait conteste de Jansénius, ou d'ad- 
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hérer à un décret de Borne , que Louis XV, qui , sans doute, 
n'étoit pas contraire à Benoit XIV, a déclaré authentique' 
ment n'avoir ni le nom, ni les caractères, ni les effets d'une rè- 
gle de foi ? (Déclar. du iodée. 1756.) C'est néanmoins ce qu'il 
faut supposer, puisque , sans le moindre jugement public , on 
regarde comme indignes de la protection des lois , les préve- 
nus de ce crime singulier; puisque même H suffit d'une pré- 
tendue notoriété , pour faire éprouver aux fidèles seulement 
suspects de jansénisme , un traitement que le Sauveur du 
monde voulut bien épargner au plus indigne des traîtres. 

Et qui jamais auroit pu croire , avant ces hommes tout 
bouillans de l'esprit jésuitique , que des fidèles édifians , irré- 
prochables à tous égards, qui professent même hautement, 
comme nous en avons la preuve , la Foi catholique , aposto- 
lique et romaine y seroient exclus publiquement de la table 
sainte , contre toutes les lois et canons de l'Eglise ; qu'ils le 
seroient impunément et durant des années entières j que pour 
comble d'horreur, à leur mort et après leur mort, on leur , 
refuseroit les secours et prières de l'Eglise leur mère ; ter- 
minant des scènes affreuses dans les paroisses de campagne , 
par confondre leurs corps, aussitôt après leur trépas, avec 
les corps des infidèles ou des enfans morts sans bupt.me ? Tel 
est le scandale subsistant, et répété de jour en jour, qui éclate 
depuis le concordat, dans l'infortuné diocèse de Lyon ; tel 
le sort lamentable qui attend à la mort, dans des paroisses 
désolées, (Saint-Galmier et autres près Ghazelles) les chré- 
tiens les plus édi Pians, les plus vénérables pasteurs j et tel 
enfin l'épouvantable régime que nous apprêtent les zéla- 
teurs de la Société jésuitique, pour le temps où l'Eglise de 
France se trouvera entièrement régie, etpar leurs conseils, et 
par leurs intrigues. >, 

On n'oseroit encore , au sein de notre capitale , s'aban- 
donner à ces indignités ; mais déjà des actes arbitraires, 
dont nous supprimons les tristes détails , et dans un autre 
diocèse, quelques refus de sacremens , nous annoncent des 
mesures qui peuvent devenir générales, quand la faction des 
Jésuites sera venue au point de lever la tête impunément. 

Quel sera donc le terme des divisions de l'Eglise deFrance? 
et peut-on seulement en envisager un, tant que ses canons 
seront sans vigueur , et qu'il n'y aura point de tribunal pour 
entendre les réclamations de l'innocence persécutée? Au 
temps des anciens magistrats , la voie de l'appel comme 
{l'abus, pouvoit encore tempérer quelques maux, et mettre 

r ♦ 
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une espèce dHVeih au despotisme dans l'Église. ÀtijonrdTini 
à qui recourir; et lors même qu'on l'a tenté, ne l'â-t-on pas 
fait infructueusement ? Qu'il est donc urgent qu'on ptfsué 
s'occuper de réprimer, par de sages mesrfres , des scandales 
aussi affligeons! Ne pourroit-ot» pas, en effet, rendre k 
nos trihunaui le pouvoir de juaer des infections faites Sut 
lois de l'Eglise , les en'es que l'on r^Ume étqu'Oti veuille 
réclamer dans 1 administration des sacremene; pmsq n'eu fin 
il est inlott rable qu'il y ait en France Un état ou tout sort 
livré à l'arbitraire , el , ce qui semble plus incroyable encore 
que des abus aussi étranges déshonorent fêtât, te premier de 
tous , par sa fin , son objet, et par sa dignité j le plus «mi 
des règles par sa morale , le plus opposé par sa nature à urté 
impérieuse domination. 

Lorsque l'on considère ce gouvernement despotique sou s 
lequel gémit , depuis le concordat , une portion si intéres- 
sante de l'Eglise gallicane, quel surcroit de maux n'a-t-on 
pas à craindre du rétablissement des Jésuites , de quelque 
côté qu'on l'envisage? Peut-on douter un seul instant ou on 
ne voie se propager avec eux. la persécution et le scandale , 
si l'on se rappelle seulement les discordes et les troubles 
qu'ont jetés parmi nous , depuis deux cents ans , ces pertur- 
bateurs de la France , dont le règne ne s'est établi que sur la 
division et la désolation? Que l'on juge de l'avenir par l'expé- 
rience du passé , et leur retour paroitra le signal d'un em- 
brasement plus dangereux que jamais , qui bientôt se feroit 
sentir d'une extrémité du royaume à Pautre. Ce retour 9 
comme nous l'avons dit, est certain, infaillible, et ne peut 
manquer , en premier lieu , de s'exécuter par le fait , si Nos- 
seigneurs acquièrent le privilège de nommer aux places de 
principal de tous les collèges et pensions; si, par une suite 
inévitable , l'enseignement de la jeunesse laïque est confié 
aux Jésuites par leur ministère , comme il commence à l'être 
dans plusieurs séminaires ,_à l'égard des jeunes ecclésias- 
tiques. 

Cependant ce retour si désiré des uns , si redouté des au- 
tres, o'ffre-t-il, d'une part, de grandes raisons de conve- 
nance; et de l'autre , les soi disant Pères de la Foi ont-ils lè 
* moindre titre , par la pureté de leur doctrine, par la sagesse 
de leur enseignement , à l'intérêt que leur témoigne l'éton- 
nante multitude de leurs partisans? C'est ce que l'on va 
éclaircir par des événemens que la Providence semble n'a- 
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▼oir permis, dejpuîs cette année , que pour éveiller l'atten- 
tion des diffère ris peuple* chrétiens (1). 

Deux faits principaux , concernant les Jésuites , nous sont 
annoncés dans les papiers publics. Le premier est leur ex- 
pulsion de Pétersbourg , en vertu d'un ukase de l'empereur 
Alexandre Ici , nous ne croyons devoir considérer cet éver 
riement que sous le rapport politique ( noteIF r ) f et sans pré- 
judice de tant d'autres raisons, anciennes et nouvelles, 
des arrêts nombreux de nos magistrats , et des lois solen- 
nelles des souverains de toute l'Europe, nous osons seule- 
ment prier MM. les députés de vouloir bien peser dans leur 
sagesse, s'il y auroit d*e la convenance à s'occuper en ce mo- 
ment de rétablir en France, directement ou indirectement, 
une Société sur laquelle toute l'Europe a les yeux ouverts, et 
qu'un des premiers potentats vient d'expulser nouvellement 
de ses deux capitales. Ne seroit-ce pas là nn contraste trop 
frappant avec la conduite d'un souverain qu'il importe de 
ménager? 

Mais attachons-nous principalement à un second fait an- 
noncé aussi par les jauruaux > et qu'il est impossible aux 
Jésuites , sous quelque rapport que ce soit , de présenter 
dans un jour favorable. C'est celui qui concerne la réimpres- 
sion qu'ils ont faite à Rome , tout récemment , de leurs 
mauvais livres. Voici ce qu'on lit à ce sujet dans le Journal 
des Débat* , du 3 fév. 18 iè, article de Rome, du 19 janvier. 

« Les Jésuites ont cru pouvoir faire imprimer les livres 
« des religieux de leur ordre, qui, dans le temps, furent 
« mis à Y index. De ce nombre est la troisième partie de 
« V Histoire du Peuple de Dieu , par le père Berruyer; mais 
« l'ouvrage a été saisi , à la requête du procureur du Saint- 
« Office , et les exemplaires déposés au greffe de l'Inquisi- 
« tion. La procédure va s'instruire. » 

Quelle matière à réflexion fournit un fait de cette nature ! 
L'auroit - on jamais cru , qu'à peine réintégrée et remise-en 
honneur par notre Saint-Pere rie VII , la nouvelle Société, 
pour premier essai de ses forces, tenteroit de faire revivre 
es paradoxes , les erreurs , et l'on peut même dire les ira- 



- — 



1 . 

(1) Voyea la noie IV pour ce qui regarde Wn^eriissement qui 
peut résulter de l'expulsion des Jésniles de Pt-tersbourg . Cn s'y est re *- 
Ireint à suivre uniquement l'ouverture donnée à leur sujet par le Jour- 
naliste leur défenseur ; il seroiUnjusté de sa pari de nous prêter d'autres 
pensées , ainsi qu'il l'a fait sans ombre de raison , n° 1A6, p. fyf» à 
l'égard du ceux qu'il cannage comme les ennemis de la Société. 
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piétés de ce misérable Berruyer, condamné à Borne, sous? 
trois Papes , et par des décrets solennels? 

N'étott-ce donc pas assez pour cette indomiable Société, 
d'avoir déjà comblé une première fois la mesure du scandale, 
par la protection marquée qu'elle accorda, jusqu'à la fin , à 
cet ennemi de l'évangile ; par les traductions , les apologies , 
les éditions sans cesse renaissan es de ses détestables ou- 
vrages ? ( Note P . } Falloit-il qu'un des premiers actes des 
Jésuites rétablis à Borne, fût de reproduire un si grand scan- 
dale , dans tout ce qu'il a de plus condamnable? Quels hom- 
mes , ou plutôt quels enfans de l'Eglise , que ceux qui , à 
peine animés d'un souffle de vie, en font un usage si odieux , 
qu'ils déchirent d'abord , par leurs perfides attaques livrées 
à sa doctrine , le cœur de cette mère des fidèles , dont ils 
osent se dire les plus fermes soutiens et les défenseurs in- 
trépides! Voilà le Saint-Père bien récompensé de tout ce 
qu'il a fait pour eux Qu'il juge maintenant, par ce trait 
singulier , qui doit lui être si sensible , du fond! qu'il peut 
faire sur la soumission, sur le zèle pur et désintéressé de 
ces religieux qu'il nous présentoît pour des rameurs vigou- 
reux de la barque de Saint-Pierre ! Mais quelle douleur pour 
toute l'Eglise Je voir que les principaux actes de son ponti<s 
fîcat deviennent presque tous successivement la matière d'un 
repentir ! 

Et nous autres Français , serions-nous aujourd'hui assez 
mal avisés, pour ne pas déférer à un avertissement que le 
ciel lui-même semble adresser à toute l'Eglise, du centre dte 
$on unité, de la capitale du monde chrétien? Si à peine ren- 
dus à la vie , les Jésuites, se constituent en révolte manifeste 
contre les décrets des premiers pontifes , si la multitude de 
leurs partisans leur donne en Italie cet excès de confiance , 
qu'ils osent déjà se jouer des décrets de Rome dans Borne 
même , oue doit on prévoir pour la France , oà tant d'affiliés 
les appellent par leurs vœux, et n'attendent, pour les se- 
conder, que le moment où ils seront pourvus d*un commen- 
cement d existence légale ? 

Qui pourroit alors nous répondre qu'on ne verroit point 
impunément circuler parmi la jeunesse , les Jouvencv, les 
patouillet, les Berruver , les ïurselin ( N'oie f r I) y et, s'il le 
faut encore , les Busémbaum et La Croix , si justement pros- 
* C«*its, et condamnés au feu par les divers arrêts des anciens 
Parlemens -, et alors quelle génération que celle qui seroit 
élevée d'après un pareil enseignement? 

voilà cependant dévoiles de nouveau à nos yeux, par 
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leur propre témérité , ces hommes si vantés coramé les ares* 
bon tans du Saint-Siège , comme les colonnes de l'Eglise , oiv 
selon l'expression du journaliste , leur ami , comme \ éternel 
épouvantail des ennemis du nom catholique , eux qu'on peut 
qualifier, à bien plus juste titre, selon un décret de Be- 
noît XI V, à' hommes contumaces et réfractaires ( Note fit ). 
Avec quelle évidence ne nous prouvent-ils pas que le même 
esprit qui anima les premiers Jésuites , leurs devanciers , vti 
encore parmi eux, de la même manière et dans le même 
sens, qu'ils ont espéré ne le point perdre? ( Remontrance des ' 
Jésuites tFAuxerre à leur évêque , M. de Cailus. ) 

Mais s'ils tiennent si peu compte des décrets des Papes 
contre cet indigne Berruyer, qui , selon un illustre évêque, 
(M. de Rauteviîle , évêque d'Alais ) se rattachant à leurs an- 
ciens auteurs, a mis après eux. en évidenoe un nouveau cerps 
de religion contraire à celle de l'JRuangUe^quel attachement 
inflexible ne doivent-ils pas conserver pour ces dogmes fa- 
voris qu'ils ont professés durant deux siècles, et que Rome, 
de son côté , a laissé intacts jusqu'à ce jour ? Pourroit on se 
flatter qu'on ne verroit pas renaître avec eux Tultraraouta- 
nisme le plus révoltant, et jusqu'à l'affreux régicide, ce 
péché originel de la Société? Si les Jésuites italiens ont donné 
à Rome une nouvelle vie à ce Berruyer, auteur Français, 
en dépit des bulles pontificales; ceux de France, à leur 
tour, abandonneront- ils sincèrement, sur des points 'aussi 
capitaux , les Mariana , les Suarez , les Busembaum , les 
Mazotta, que Rome la première a encouragés par son si- 
lence ? Et que nous importent leurs promesses , leurs décla- 
rations les plus formelles 1 Ne sait-on pas à cet égard, qu'ils 
ne s'engagent aucunement , et ne peuvent pas même s'engager 
6ans la sanction de leur général ? Et ce général lui-même , 
de quelque puissance qu'il soit revêtu de son vivant , peut-il 
irrévocablement annuler les points fondamentaux sur les- 
quels repose leur institut, parmi lesquels il faut compter les 
articles qu'on peut dire constitutionnels, du gouvernement 
ultramontain , bien différent de celui du Sainl-Siége? D'ail- 
leurs un de leurs pères les plus célèbres en Italie , (Zacheria) 
ne nous fait que trop bien cohnoîlre l'estime que l'on doit 
faire de pareilles déclarations , arrachées par les circons- 
tances. C'est lorsqu'il parle de la doctrine du régicide désa- 
vouée par ses confrères de Toulouse , en 1767. La pru~ 
dence, nous dit-il à ce sujet, exige qu'on se comporte ainsi 
yis-à-vis de ceux qui ont la force en mains. ( Zacheria, LçtL 
Apologét. de Busembaum. ) 



1 
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Aurons-nous, de notre eAté , à l'égard des Jésuites , l'im- 

rudeoce très-inexcusable de nous livrer une dernière foi» 
leurs tant beaux serment , comme eut le malheur de le 
faire le bon roi Henri IV, lorsqu'il leur fit grâce ea i6o3 , 
en les rappelant dans ce royaume, après l'édit de bannisse- 
ment qu'il avoit lui-même prononcé contre eux , à la suite 
de l'assassinat commis sur sa personne par Jean Cliâtel, 
leur écolier? 

Cependant, si l'on veut en croire les nouveaux Jésuites et 
leurs partisans, le trône ni la religion n'auroient point en 
France de plus solide appui que le corps de leur Société r 
comme à Rome la barque de Saint-Pierre n'a point trouvé 
depuis long-temos de plus fermes rameurs ni de plus ex- 
périmentés, que les Pères de leur compagnie. Nous venons 
de voir ce que le Saint-Père a lieu d'attendre à ce sujet. 

Pour ce qui concerne la religion , l'on ne peut trop louer 
les vues réparatrices du Gouvernement) dirigé surtout, 
comme il l'eÀ par un Monarque religieux. Et , sans doute , 
que l'unique moyen de taire revivre dans les cœurs des 
germes d'honneur et de vertu, c'est de revenir, après tant 
d'erreurs, à cette ancienne religion, inébranlable fonde- 
ment de la saine morale et de la probité : mais des Tues 
aussi pures et aussi chrétiennes que celles de notre bon 
Roi et de nos sages Députés, ne seroient-elles pas entière* 
ment contrariées, annihilées, si l'on prétendoit aujourd'hui 
employer les Jésuites comme restaurateurs de la religion? 
Et comment, pour la rétablir, feroit-on usage des mêmes 
instrumens qui ont entraîué sa ruine entière, en la corrom- 
pant dans les cœurs par des doctrines erron nées , de fausses 
traditions , de fausses probabilités ; comme le disoit Bossuet, 
à l'occasion même de ces Pharisiens de la nouvelle loi ? 

L Voyez page 36.) Ne citons ici qu'un seul trait, qui peut 
ire juger de tout le reste. Les Jésuites ont prétendu , qu'à 
l'aide de leurs c&Bm*\es , plusieurs effacent leurs taches aussi 
promptement qu'ils les contractent , et que les péchés s'ex- 
pient aujourd'hui avec plus d'Aisance et de gaité , alacriùs, 
qu'Us ns se commettaient autrefois (i). D'après une maxime 
aussi commode, disons mieux, en suivant ce principe dam- 
nable , ils ont gouverné les consciences de presque toutes 
les cours et d'une grande partie des royaumes catholiques. 



(1) Ces paroles sont Urées du livre des Jésuites de Flandre ; intitulé 
Tmago primi sœeuli Socieutiis Jetu. Voyez le commencement de la 
dixième provinciale. 



Digitized by Google 



I 

> 

(77) 

On voit, -par leurs derniers auteurs, Francolin / Forttaine 
et erifin Pichôn, que leur théorie et leur pratique n'ont ja-r 
niais varié sur ce point. Pouvoient ils mieux s'y prendre \ 
quoique sans un dessein formé de corrompre les nommés t 
pour rUiner dans les cœurs toute morale et toute religion ? 
N'est-ce pas là vraiment encourager le crime , en" lui pro- 
mettant l impunité? Que si le principe n'est pas le même, 
quelle différence au fond y a-t-il pour le résultat, d'aveo la 
doctrine des incrédules, qui promettent aussi l'impunité 
lorsqu'ils osent nier qu'il y ait une Providence? Que l'on 
Juge , par une télle morale, si l'on peut compter sur les Jé- 
suites pour restaurer la religion! 

Terminons en examinant cette singulière prétention que 
manifestent les Jésuites, qui se donnent aujourd'hui pouf 
les uniques soutiens oapables de raffermir les trônes ébran- 
lés ( noie flll Un seul principe doit nous suffire pour en 
faire sentir toute l'absurdité j c'est que des sujets qui se sont 
liés par les" plus étroits engage mens , par des vœux inso-» 
lites , abusifs et intolérables , a un régime étranger et con- 
traire aux lois de Ce même royaume , ou ils sont nés, où ils 
habitent, ne peuvent plus être comptés parmi les soutiens 
dé là monarchie, n'étant pas même dignes» d'être mis an 
nombre des Français. Or, qu'il en soit ainsi de l'iustitut jé- 
suitique, c'est ce qu'on ne sauroit nier, pour peu que l'on 
ait cônnoissancè du livre de leurs constitutions. (Voye* le* 
Jêsuitès tels qu'ils ont été , chapitre III. ) 

Mais oublions en ce moment leur monarchie indépen- 
dante , concentrée tout entière dans les mains de leur géné- 
ral; oublions, s'il se peut, ce grand .supérieur, résidant à 
Home, étranger à nos mœurs, à nos usages et à nos lois : 
laissons encore leurs énormes privilèges, quoiqu'ils aient 

Îïris soin de les rassembler, avec la dernière attention, dans 
eUr édition de Prague, faite en ijSf. N'esfc-il pas de toute 
évidence <jue , selon le principe établi constamment pat 
leurs plus fameux théologiens, le Pape est le premier mo- 
narque et le souverain des souverains? Or, ce seul principe 
nne fois admis, quel trône ne seroit ébranlé jusqu'au plus 
profond de ses fondemens , puisque , comme on l'a vu , de ce 
principe découle leur affreuse doctrine du régicide ? C'est 
ce qu'il est encore facile de développer brièvement, en re- 
montant aux vérités premières. 

Dieu est le souverain suprême, le dominateur des maîtres 
de la terre ; de lui émane toute puissance , toute souveraineté 
temporelle^ omnis potestasàDeoest. Quelle que soit, cbezlea 
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peuples divers , cette puissance qui le représente , elle est né- 
cessairement dépendante de lui seul, et ne peut relever elle- 
même de qui que ce soit en ce monde. De là il suit que les 
sujets qui se trouvent soumis à cette puissance, sont néces- 
sairement ses justiciables y et que par conséquent à cette 
même puissance appartient ce qu'on nomme droit de vie et 
de mort, sauf à rendre compte elle-même de l'exercice de ce 
droit à Dieu son unique souverain. Ce n'est point envain, 
dit saint Paul , que le Prince porte l'épie. Ce principe reconnu» 
si l'on en vient jusqu'à prétendre avec les rigides ultramon— > 
tains , que la souveraineté , telle qu'on la conçoit émanée 
du ciel, réside dans la personne du pape; si l'on dit qu'en 
sa qualité de successeur de saint Pierre, il a reçu de Jésus- 
Christ la puissance au moins indirecte sur le monde entier, 
même au temporel , il s'en suit infailliblement cme les Rois 
avec leurs sujets sont les justiciables du pape , qu'ils sont sou* 
mis à sa juridiction, et qu'il a droit, à leur égard, d'en exer- 
cer les actes et de les faire mettre à exécution. Or, qui peut 
révoquer en doute qu'à la tête de ces rigides ultramonlains 
* il ne faille placer les Jésuites, et cjue ces Religieux ne re- 
connoissent dans le pape le souverain des souverains? Eux.-* 
mêmes ne déclarent-ils pas qn'ils vfont tous sur ce point qu'un 
même sentiment ? Aussi, de ce principe faux, ont-ils déduit 
rigoureusement tous les droits qui doivent s'en suivre , jus- 
qu'à donner au pape, comme on l'a prouvé, ' p. 11 et 12), 
droit de vie et de mortsur les rois hérétiques et rébeUes * ti c'est 
ce qu'on peut appeler le régicide ullraniontain, lequel dérive 
en définitif, de la souveraîueté du pape, directe ou indirecte 
sur le temporel \ détestable doctrine qu'on ne voit malheu- 
reusement pas avoir jamais été condamnée nettement à Rome, 
quoique sans doute on rougiroit de l'admettre aujourd'hui 
dans ses dernières conséquences. Nous tirons le rideau sur les 
troubles qu'a excités cette doctrine ultramontainc, soit qu'on 
l'ait maintenue comme aux siècles d'ignorance , en suscitant 
des guerres et livrant des batailles , soit qu'on l'ait réduite en 
pratique comme au XVI e siècle , par la voie des assassinats. 

Mais qui n'auroit horreur de voir accueillir au sein de la 
France, un ordre qui , durant deux siècles, a tenu , professé 
et propagé une pareille doctrine? Qui ne voit pas encore 
qu'elle en est même inséparable et lui est comme identifiée, 
puisque son institut, qui tend par sa nature à F indépendance 
absolue et ensuite à l'usurpation de toute autorité , ne tient 
son existence , ses droits et tous ses privilèges que de la puis- 
sance du pape. Par celte grande raison les Jésuites soutieu- 
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tient et soutiendront toujours la puissance papale, supérieure 
à toute autre puissance de la terre. Aussi, est-ce bien moins 
par voeu d'obéissance que par l'intérêt du corps le plus capi- 
tal, que ces religieux, sont liés au pape, leur premier souve- 
rain, et par une suite nécessaire à la doctrine ultramontaine; 
et cela est si vrai, que cette obéissance se dément et s'éva- 
nouit dans les grandes occasions où l'intérêt du corps n'est 

5 lus le même que celui du Saint-Père. C'est ce qu'on a vu 
lurantplus d'un siècle, au sujet des cultes idolâtres, et ce 
qui se voit encore aujourd'hui à l'égard des livres favoris des 
Jésuites pour lesquels ils osent braver et l'inquisition et les 
Papes. Nous n'avançons rien en tout ceci que l'on ne puisse 
justifier, et par la doctrine et l'enseignement des Jésuites 
durant deux, cents ans , et par leur pratique aussi cons- 
tante qu'effrayante, dont les preuves se perpétuent jusqu'à 
leurs dernières années , et peu avant leur extinction , décrétée 
par la bulle de Clément XIV. 

C'est à la sagesse des deux Chambres qu'il appartient de 
discuter ces graves et puissantes raisons qui doivent interdire 
à jamais, toute admission parmi nous à la trop fameuse So- 
ciété , sous quelque forme qu'elle se présente; et ces raisons 
sont de nature à exclure même, nommément de toute éduca- 
tion publique, tout sujet quelconque engagé dans un Ordre 
si dangereux. (1) Nous ne cesserons, en attendant, de consi~ 
dérer les Jésuites et de les signaler avec Henri IV, comme les 
ennemis de 1* Etat et couronne de France , et encore avec nos 
anciens magistrats, commet Société' cT hommes toute propre 
à entretenir les plus grands troubles dans les Etats, ( Edit 
du 7 janvier 1595 , et arrêt du 6 août 1762. 



(î) Ne ponrroit-on pas, en suivant l'esprit de l'arrêt du 6 août 1762 , 
obliger tout instituteur à déclarer qu'il n'a aucune relation ni correspon- 
dance directe ou indirecte , avec le corps et l'institut des Jésuites r 



( ) 

NOTES DU 5UPPLÉMEKT, 

NOTE!, p. 68. 

11 sYtl introduit , par rapportent quatre articles du clergé de 166a , 
an système dont s'accommodent Jes conscjtnccs flexibles t snJvani le* 
differens paya et les différentes autorités : il consiste à Les regarde? 
comme de pure^ opinions qu'on est libre d'adra* tire , ou de r* jeter 
sans conséquence. Mous ne craignons pas de le dire, on ne peut 
compter, pour bons Français «Hachés de eœitr à la doctrine des 
quatre articles, que ceux qui les regardent comme de» vérités ré» 
zélées de la bouche de cejui qui a dit, pr-ur ce oui est du temporel : 
Mon royaume maintenant nesp pas de çe monde ; et quant au spi'» 
rituel, dites-le h P Eglise, et ailleurs, qui vous écoute m'écoute; pa- 
roles qui ne peuvent s'entendre du* seul prince des Apôtres, exclu- 
sivement su corps des pasteurs } car, comme le disent tes l'ires , let 
ciels u'oet pas été confites h un seul furtnme , mais À Punit/à sus 
l'Eglise ; St -Aug. | Serra. iq$ , chap. a : et U n'y a quun seul épie* 
copat , dont chaque Evéque a reçu et /tierce solidairement une por- 
tion. bt.-Cyprien, de l'Unité de l'Eglise et Réclamations canoniques 
des Evéques de France , non de arfsstounairee, du 6 avril i8o3. 

NOTE I! 69. 

Ijl n'est rien moins qu'indifférent pour nn évoque de vouloir se sous- 
traire au joug des Jésuites, quand ils ont cru pouvoir compter sur lui. 
Le cardinal de Tournon éloii parti pour la Chine si préyenu en leur fa- 
veur , qii'on disoit de lai, au témoignage de M. l'éveu»ie de Conon, qee 
ce n'élôitpas un patriarche, mais un jésuite qu'on avoit nommé pour 
légat; «on iqm patriarcham , quant jesuitam detegmri. (Archives de 
Morne Cina » registre XIX. ) Depuis que Jours escès incroyables l'okdt ♦ 
gèrent à se déclarer çontr'eux, ils le pérséculercnl à outrance. On ap- 
prend par l'extrait d'une lettre du P. Kilian âtumpf , jésuite , adressée 
de la Chine à son général, que ce cardinal et ceux de sa maison avoiept 
écrit à Borne que les Jésuites l* avoient empoisonné. 11 est vrai que le 
P. Rilian ajoute que lui et ses confrères avoient envoyé à Rome la ré- 
tractation de M. Borghcse, médecin du cardinel , écrite de sa propre 
main ; mais il avoue que le témoignage des autres déposans subsiste en 
son entier /et que le cardffeel n'a p«t> même à la ni or* rétracté (e sien : 
.de plus, ce qu'il dit du médecin de Borgb4se n'est fias sans difficulté , 
si on le compare à une autre relation où l'on ;.**ure que les Jésuites le 
6rent périr dans une affreuse prison , parce qu'il leur reprochoit le poi- 
son' qu'ils avoient donne au cardinal Je Tournon. ( Anecd. de la Chine , 
t. 96, à la fin. , 

A la Cochinchine, M. delà Beaume, évéque d'Halicaruasse , visi- 
teur apostolique en 1739 , avoit d'abord montré les mêmes préventions 
favorables aux Jésuites. Aussitôt qu'il se fut élevé contre leur conduite 
et leurs maximes, il ne tarda pas à essuyer des traiicmens peu difté- 
rens de ceux du cardinal de Tournon. Combien d'autres évêqut-s n'ont- 
ils pas réduits aux extrémités? En Amérique, Je vénérable Pain fox; à 
la Chine, M. de Conon, et le dernier évéque de Pékin en 1^85; au 
Tonquin, en 1760 et années suivantes, l'évoque de Céomanie et pln- 
v sieurs autres, etc. 
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En France tes morts violentes ft précipitées de M deRastignsc , ar- 
chetéquede ïoars, en i75o, et de W de Verlamont, étéquedeLucon, 
en 1758, Grent beaucoup crier contre le» Jésuites. Ce dernier avoit eu 
de grands difFérens avec ces pères. Il faillit d'abord à élrë brûlé dans 
son palais, et mourut visiblement empoisonné après en avoir été pré- 
venu long-temps par les plus sinistres annonces. Plusieurs papes éga- 
lement sont morts si peu naturellement et dans des circonstances où il 
importoitsi fort aux Jésuites qu'ils mourussent , qu'on a soupçonnés 
ces pères d'avcjr avancé leurs jours En admettant que sur une [partie 
de ces faits , on n'ait pas des preuves suffisantes , c'est assez que quel- 
ques-uns, tels que les horribles traitemens faits au du cardinal de Tour- 
non , et ceux ou'cssnyérent D. Palafox , M. d'Halicarnasse , le der- 
nier évéqtie de Pékin et autres évéques, joint à plusieurs conspirations 
ou assassinats dé rots, soient prouvés à la charge des Jésuites, pour 
frire craindre et soupçonner À juste titre, qu'ils n'aient été coupables 
des autres crimes auxquels ils a voient intérêt. V. p. 16, 17 et 29. 

NOTE III, p. 70. 

Voici ce qu'on lit sur le nouveau schisme dans on écrit imprimé chea 
Egron , en 181 5 j il a pour titre : Mémoire sur les interdits arbitraires 
et sur le refus public aes sacremens , et de la sépulture ecclésiastique* 
• divertissement. « On ne sauroit se faire une idée des vex<ttions 
c Qu'éprouvent depuis la publication do concordat , un grand nombre 

« Je fidèles dans le diocèse de Lyon Les chaires sacrées ne sont 

« plus dans les paroisses affligées , que des théâtres de fureur , où le* 
« noms odieux d'hérétiques, de sectaires, de jansénistes, de mau* 
« vais sujets, de ministres de satan et mille autres semblables gout 
« prodigués aux personnes dont la conduite est la plus irrépro-r 
0 chable j tandis qu'on n'a que des paroles de bénédiction et de 
« douceur pour les impies déclares et pour les pécheurs les plus 
« scaudaleux. * 

« Mais ce qui met le comble à des aaaux si déplorables , c'est que , 
« dans là plupart de ces paroisses, on refuse publiquement la sainte 
« communion a tous ceux qu'on se plaît à noter comme jansénistes j 
a pendant que les portes du sancUiaire sont ouvertes aux libertins , 
« aux ivrognes, eux femmes perdues /à des gens qai n'ont ni fui ni 
« moeurs, et qui ne songent pas même è cacher leurs désordres. Il y 
« a telle paroisse 00,, depuis plusieurs années, on prive du pain 
« céleste les enfans , pour le jeter aux chiens , sans qu'aucun supé- 
« rieur ecclésiastique ait daigné accueillir leurs plaintes , et sans 
a qu'ils aient pu se taire entendre des magistrats qui sont chargés de 
c protéger .les foibles. 

«c Non seulement on foule aux pieds , dans ce diocèse , les droits 
« les plus sacrés du commun des fidèles ; on ne traite pas mieux des 
a prêtres et Aes pasteurs, dont quelques-uns ont blanchi -dans Je 
« pénible exercice des fonctions du saint ministère. Après s'être servi 
« du concordat pour les évincer de leurs places , on a fait revivre le 
« formulaire (1) , pour les priver, sans forme de procès , de la plus 



(l) l*e rétabli oement de U aienatnre du formulaire à Lyon, qu'avoit sagement •■p- 
primee M. de Ajootaset , eat va dea trait» que l'ami de* Jétuitr* présente comme louable 
d«n* mb journal . n° iS5 , à l'article de reloge qu'il a fait de l'abbe Hemey d'Auberire , 
l' un dea premier» qui alluma U feu de la persécution dans ee diocèse après la mort de M. d» 
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* douce consolation d'un ministre de l'autel, et les empêcher, par 
« voie de fait, d'y monter Les préires qui son t l'objet de cette 

* persécution ne peuvent pas même jouir de la communion laïque : 
m on leur permet encore de s'asseoir parmi les fidèles , pour assister 
a aux offices des paroisses où. ils" présid oient jadi* , mais non de ^.'as- 
« seoir avec eux à la table des fidèles; en sorte qu'ils sont fic»mipu- 
« niés par le fait , dégrades , déshonores aux yeux «Je leurs propre* 

* paroissiens, chargés en outre de calomnies et de malédictions; e&j 
« butte aux mépris et aux insultes, non pas seulement des librflios, 
« mais de tous les faux'rfévots, de tous les igoorans, etc., etc. m 

. NOTE IV, p. 7 3. 

Nous ne discuterons pas les raisons que le journaliste s'est empressé 
de mettre au jour pour justifier les Jésuites de Russie, et, ne vou- 
lant rien préjuger légèrement; nous préférons attendre , à cet égard , 
de nouveaux eclaircissemens : mais n'est-il pas' fort mal adroit de la 
part d'un défenseur des Jésuites , d'avoir fait remarquer la crainte 
qu'on pOuvoit avoir à la cour de Pélersbourg, que Us Jésuites dé 
Mussie ne se trouvassent dépendre d?un général qui résidtroit en 
pays étranger ? .N'est - ce pas là un avis à tous les souverains , 
donné par une bouche non suspecte, pour se garder d'un ordre reli- 
gieux , dont l'institut est essentiellement, monarchique , et dont les 
membres ont pour premier monarque un général despote, instruit 
perpétuellement, par la plus active correspondance , de tout ce qui 
se passe d une extrémité de la terre à l'autre, et qui, de plus, est 
indépendant par sa résidence à Rome, comme le servit un second 
pape , des autres puissances purement temporelles ? 

NOTE V, p. 7 4. 

L'acteur de V Histoire des Jésuites nous a donné, t. IV*, à l'article 
des additions-, des preuves sans réplique de l'acharnement des Jésuites 
à soutenir leur Berruyer. 

« lin 17S4 , nous dit-il , Rome condamne la première partie de l'ou- 
vrage du F. Berruyer ; les Jésuites , pour faire honneur à ce décret , pu- 
blient en 1753 la seconde partie, plus répréhensible encore que la pre- 
mière. Eu 1^55, Rome condamne celle si couds paitie. Pour lui ré- 
pondre, les Jésuites font pat oîlre une traduction italienne delà première 
partie, en 1757 $ Rome condamne cette traduction. Les Jésuites , après 
avoir fait une profonde révérence au déjeret, publient en italien la se- 
conde partie avec une apologie. En 1756, le 17' février, Benoît XIV 
condamne la traduction avec l'apologie. Les Jésuites , à leur tour, ré • 
pliquent par la publication de la troisième p«i lie qui met le comble au 
scandale t selon le mot de Clément Xlil ; lequel la condamc le a dé- 
cembre; et les Jésuites traduisent aussitôt la .seconde pariie en espa- 
gnol , publient à Nanci deux tomes d'apologies , à Rome même vendent 
l'ouvrage et les défenses , et le comblent d'eloges. fn 1 769 , le 3o *i>ùt, 
Ko me condamne ces apologies j» et enfio, la réponse des Jésuites àcette 
dernière condamnation vient de paroître à home, quoique bien différée, 



MoMazcl , ions l'episcopat de M. de Arlarbeuf. De plu* , le* Mémoire* de ce journaliste 
|>Oiir tet-vir a VHiat. ecelésiast. dit XP 'Hit siècU , sont rempli* d.- réflexions »|ui i»e j>rou. 
vent que trop combien il applaudit au refus des «acretnen» a ia raorl, fait aux li ont nies sus' 
j.ceta d« jnn.cnuruc Que doil-on attendre de la plume d'uo apologiste de* persécuteurs , si 
au» amis sont rétablit en France? '• 
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par une nouvelle édition de la troisième partie , dernièrement saisie par 
le saint office , laquelle anssi est la plus mauvaise de toutes , de l'aveu ^ 
même du Journaliste dans ses Mémoires. 

EnGo , Berruyer et ses confrères ont prouvé jusqu'à la dernière ex- 
trémité, leur endurcissement dans l'erreur, comme on r* v<»ii par les 
Réflexions de ce jésuite sur la foi, que les pères de la Société Grent im- 
primer après sa mort, et qui furent condamnées, avec les autres écrits 
de Berruyer, par M. deMontazct, archevêque de Lyon. Il serait trop 
long de rapporter les censures de plusieurs évéques contre les \i\ res de 
ce jésuite, que Ton peut regarder comme un mauvais croyant, qui 
.tient lieu d'intermédiaire entre les chrétiens foibies dans la foi , et les 
dçistes décidés. Cependant, pour faire mieux sentir toute l'horreur 
que méritent ses écrits , nous joignons ici le dispositif de la condam- 
nation qu'en a faite M. de Fitz-James, évêque de Soissons, lequel a 
compris dans la même censure, cinq libelles apologétiques en faveur de 
ce jésuite on de sa doctrine. Ce dispositif et cette condamnation se trou- 
vent à la suite d'une Instruction pastorale qui forme deux volumes 
in-4° » et qu'on peut regarder comme un admirable traité de théologie. 

« A ces causes, dit le prélat, nous condamnons les livres et libelles 
« imprimés sous les titres suivans : ( Ici est l'énoncé des ouvrages des 
« PP. Hardouin et Berruyer , et des autres écrits faits pour leur dé- 
« fense ) comme tendant à détruire la règle immuable de la foi, ren- 
« fermée dans l'Ecriture, dans la tradition et dans le perpétuel ensei- 
« guement de l'Eglise catholique, dérogeant à l'autorité du Saint-Siège, 
a contraire à la loi du Concile de Trente , qui défend d'interpréter l'Ë- 
« criture sainte par son propre esprit, contre le consentement noa- 
« niroe des Pères ; attentatoire aux mystères de la trinité , de l'incarna- 
« tion, de la rédemption , à la divinité 4e Jésus-Christ , à ses augustes 
« qualités de Messie , de Sauveur , de Pontife , à la vérité du péché ori- 
« gioel et à plusieurs autres dogmes de la foi catholique ; favorisant les 
« hérésies du sahellianisme, du nestorianisme , du pélagianisme , du 
« socioianisme et l'impiété des déistes ; tendant à affaiblir et à obs- 
« curcir les principales preuves de la vérité de la religion chrétienne , 
« du dernier jugement, à corrompre les maximes de la morale évan- 
« gélique , à justifier un grand nombre de péchés , et à fournir des ex- 
« cuses aux pécheurs à là ruine de leurs âmes, » 

Voilà les livres q<re les nouveaux Jésuites cherchent 4 remettre eu 
honneur. Ser oit-on encore ^asses aveugle pour ne pas voir qu'ils ne sont 
revenus que pour achever de combler la mesure de leurs pères ? 

NOTE VI, p. 74. 
Voyss , pour ce qui regarde Jouvency , la note p. 5t. Le Journaliste 
qui nous présente comme des martyrs, aes Jésuites conspirateurs, aura 

5 ris sûrement pour son martyrologe, l'histoire de la Société donnée par 
ouveocy. — Horace Turselin, autre jésuite, a fait en latin un abrégé 
d 1 Histoire profane et sacrée depuis la création du monde j c'é toit dans 
la Société un livre classique de troisième; il est tout imbu d'ullre- 
montanisme. Turselin y consacre, par son approbation , les entreprises 
des Papes les plus répréhcnsibles contre les souverains. Ou y distingue 
aussi » entre plusieurs traits , celui qui regarde la Saint-Barthélemi. En 
parlant du pape Grégoire XIII , l'auteur tait cette remarque : la joie 
au commencement de son pontificat fut augmentée par P agréable nou- 
velle du massacre des Huguenots tués à Paris. Turselin prêle ici au 
pape des senti mens trop odieux pour qu'on puisse les croire véritable»; 
mais quel horrible livre pour l'instruction de la jeunesse ! L'université, 
en 17&, défendit , par une délibération authentîqne, d'en faire auenu 

7 
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usage dans renseignement. Les Jésuites n'ont cessé de le mettre entre 
les mains de leurs écoliers 

NOTE VII, p. 7 5. 

La bulle Ex quo singulari a été rendue au mois de juillet 174* 
. contre les dites idolâtres chinois et malubares, toujours autorisés et 
maintenus par les Jésuites, long-temps même après leur extinction, 
comme nous l'avons prouvé par les lettres de l'évêque de Pékin , datées 
de 1785, 1786 et 1788 11 y est démontré avec la dernière évidence 
que les Jésuites ont ruiné la religion dans la capitale de la Cbine. 
( Voyez la première lettre au journaliste , auteur des Mémoires pour 
servira l'Histoire ecclésiastique du X faille siècle , p. a8 et suivantes. 
Dès 1723, Innocent XIII, dans un décret du 1 3 septembre même 
année , défendit aux Jésuites d'envoyer à la Chine aucun religieux; il 
inculpait leur général spécialement de n'avoir pas rempli les fonctions 
de sa charge à l'égard des Jésuites rebelles à ses décrets, n'ayant pris 
aucun moyen pour le* réduire à l'obéissance ; il lui enjoignoit 
de faire abeir ses religieux, tant ceux de Pékin que ceux de Maoao, 
du Tonquin et de I4 Cochinchine , faute îde quoi la compagnie ne 
recevioU plus de novices. ( Clément XIV a fait mention de cette menace 
en abolissant la Société. ) On trouvera ce décret en italien et en fran- 
çais au tome V des Anecdotes de ta Chine t p. a38 à a6o. 

Que penser des nouveaux Jésuites qui vieiment encore amuser le 
Saint-Père par un tableau imaginaire des fruits de leur mission à la 
Chine , tandis qu'on peut leur opposer les plus graves dépositions des 
évéquès et vicaires apostoliques, et une multitude d'autres pièces ori- 
ginales. Oh l le beau sujet de triomphe pour le journaliste leur ami, 
dans son u*. i56t! Lee Jésuites se donner pour des apôtres à la Chine ! 
JVÎais quelle croyance peut-on^ajouler à leurs relations, quand on a con- 
sulté avec soin le* archives de la Propagande? Dès le commencement 
du dernier siècle, le cardinal de Tournon , envoyé à la Chine par Clé- 
ment XI en qualité de légat, disoit au P. Thomas, jésuite de Pékin , 
comme on l'apprend des Jésuites eux-mêmes: Mon père , quand les 
démons seroient sortis de Y enfer pour venir à Pékin , ils n'auroieht rien 
fait de pis contre la religion et contre le Saint-Siège , que ce qu'ont fait 
les Jésuites.,.. Je vous conseille de sortir de la Chine , vous et tous les 
pères de votre compagnie. ( Protestations des Jésuites contre les accu- 
. salions de MM. des Missions Etrangères . p. 197 ) « Lee Jésuites y ont- 
« ils pensé, répondent MM. des Missions Etrangères, quand ils ont 
« fait ce récit?..... Voilà ce que nous savions , et ce que nous n'avions 
k osé rapporter de peur de n en être pas crus; mais Dieu l'a permis, 
« et c'est eux-mêmes qui l'ont révèle. Ce qui est écrit est écrit, etil 
« n'y a plus moyen de l'effacer. » 

Ces paroles de M. de Tournon au P. Thomas n'étoient en aucune sorte 
P effet de l'animosité , car l'évêque de Pékin du même temps ( M. Ber- 
nardin de l'Eglise), l'avoit prévenu qu il trouve roit V enfer déchaîné 
contre lui à Pékin* C'est ce que nous avons vérifié aux archives de 
Borne dans une relation envoyé par M. de Touroon au pape ClémentXIj 
elle se trouve au commencement dn registre iutitulé XXVI , Clé- 
ment XI, Indie oriental* Cina : on y lit ces mots de Pévéque de Pékin 
au sujet de M. de Tournon , § 39 ; ligne 3 : Vinjemo erafzia scatenato 
contro di lui in Pehino. Quatre-vingts ans après , le dernier évêque de 
Pékin ( M. Alexandre Govea ) signaloil les Jésuites , -par ses lettres à la 
Propagande, comme les destructeurs de la religion par leurs pratiques 
abominables de superstitions , et il n'espéroit guère abolir totalement les 
culte* idolâtres ap? après la mort des ex- Jésuites , parce qu'ils empét 



Digitized by Google 



■ 



(85) 

choient grandement V œuvre de Dieu , pour ne point se départir des 
foies de la défunte Société. Spero quod intrà paucos annos supersti- 
tionum praxes abominabiles a chrtslianorum conlibue eradicentur t 
fortasse tamen hoc penitus obtinete npn poterimus » nisi posl mortem 
ex- Jesuitarum hic degentium , et non parum opus Dei impedientium, 
ut Socielatis dejunctœ vias mcedanl. ( Archives de la propagande, 
Lettre dé l'évéque de Pékiu au cardinal Antonelli , du ao octob. 1787. 
Scrittuie ortginali rifferite Jndie orient ali 17894/4 790. ) 

Dans l'intervalle des quatre-vingts ans qui se sont écoulés entre les 
dépositions du cardinal de Tournon , et celles du dernier évêque de 
Pékin coutre les Jésuites, on trouve ani archives de Rome des plaintes 
réitérées sur la conduite et sur la doctrine de ces Pères à la Chine , 
des maodemens et des lettres d'Evêques pour constater leur rébellion 
envers les bulles des Papes, leurs mauvais livres, etc. Nous ne pou- 
vons ici qu'indiquer les noms de ces prélats , par exemple le même évé- 
que de Pékin, qui ne mourut que plus de vingt ans après la légation du 
cardinal de Tournon, l'évêquede Macao en 1743, t'évéque d'Ecrinée 
en 1744» le vénérable Pierre Sanz, évéque de Mauricastre en 1745, 
l' évéque de Sinople- en 1771 > un autre évéque de Macao en 1774* 
Quant aux subséquentes dépositions contre les Jésuites, qu'a données 
le dernier évéque de Pékin ( M. Alexandre Govea), elles prennent date 
de 1785 à 1790. Nous oc parlons pas , pour abréger, des simples mis- 
sionnaires. Dans d'autres missions de l'Orient , qu'on ne connott bien 
que sur le vu des pièces originales, les archives de nome fournissent pour 
le dernier-siècle , trois fois encore aiitant de témoignages d'éyêques qui 
s'élèvent contre les Jésuites, outre ceux des Missionnaires des difre- 
rens ordres, ou des MM. des Missions étrangères; ceux des clercs sécu- 
liers et chrétiens laïcs j de plus , ceux des légats visiteurs ou envoyés 
dn Saint-Siège, et ceux même de plusieurs procureurs de la Propagande. 
On a donné à la suite d'une première Lettre à fauteur des Mémoires pour 
servira CHisl. ecclésiast. da XP Hl° siècle , des citations abrégées de 
quelques-unes de ces plaintes , adressées à Rome du sein des Missions 
orientales, et accablantes pour les Jésuites : on en a de la Chine, da 
Pékin surtout et de Macao , de la Cochinchine, du Tonquin, de Siam 
et des Indes. C'est une nuée de témoins la plus imposante qu'il se 
puisse, contre ces Religieux , fléaux des missions. Rien ne confirme 
mieux la parole, citée ci-dessus, du cardinal de Tournon, parole que 
les Jésuites nous ont apprise eux- mêmes, et qui peint d'un seul trait 
leur malheureuse Société. 

Qui ne plaindroit l'infortuné Pie VII de n'avoir point , à l'exemple 
de Clément XIV , parcouru au moins ses archives, avant de rétablir les 
Jésuites en Russie en 1801 , et à Naples en 1804, car elles n'ont été dé- 
placées qu'en 181 r et 1812? il auroit pu s'épargner la douleur de les 
voir aujourd'hui livrer de nouvelles attaques à l'Evangile, armés des 
livres détestables de leur Berruyer. 

NOTE VIII, p. 77. 

On bien, a dit l'abbé Proyart, ex-jésuile, les trônes et les gouver- 
nement ne seront jamais raffermis, ou les Jésuites seront rétablis. Dans 
une édition de V abrégé de C Histoire ecclésiastique de Lhomond , des- 
tinée à la jeunesse , on a retranché ce qui regarde les quatre articles du 
clergé de 168a , et l'oq y a inséré , par addition , le morceau de l'ex- 

I'ésuite Proyart où se trouve cette belle prédiction. Peut on pousser plus 
oin le fanatisme et l'aveuglement? 
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ADDITION ET SUPPRESSION, p. 29. 

Le fait qui concerne le P. Varade et la communion 
«Te Barrière , qui s'engagea , par serment , à tuer le roi , 
a pour garant le célèbre Achille de Harlai, peniier prési- 
dent , dans un discours qu'il adressa au mois de septembre 
i6*o3 à Henri IV lui-même, lorsque ce prince eut la fai- 
blesse de rappeler les Jésuites, qu il espérait gagner à force 
de bienfaits. On le trouve Annales des Jésuites , m«4° , L IL , 
p. 19. Pour ce qui regarde le P. Daubigny même noie, lig. 16; 
il faut le suprimer, comme inutile et ne paraissant pas d'uné 
certitude suffisante. 

AVIS IMPORTANT. . » * 

Il nous est revenu qu'on vouloit rendre suspect ri^tre at- 
tachement inviolable pour le Roi , notre souverain, à cause 
d'une parole qu'on lit à la page 65 de notre écrit, où nous 
disons, en parlant des Jésuites , que le vent souffle pour eux 
à la cour. Mais qu'y a-t-il donc en cela de répréhensible ? 
L'histoire de tous les temps ne nous apprend-elle pas que 
lés meilleurs princes ont élé souvent entourés d'hommes 
intrigans et adroits , qui ont pu détourner de leur direc- 
tion naturelle leurs intentions les plus pures pour les ame- 
ner à leur but? Et c'est , nous n'en pouvons douter, ce 
qu'on cherche encore à faire aujourd'hui en faveur des Jé- 
suites. Pour abréger , au surplus , joute explication , nous 
renvoyons à, notre écrit, intitulé : Lies Jésuites tels qu'ils ont 
été, imprimé au mois de mars i8i5, de la page 99 à la 
page io3 , oit nous avons fait notre profession,' de foi sur la 
fidélité due au Roi notre souverain. Nous déGoos que l'on 
puisse s'exprimer avec plus de franchise sur ce point ca- 
pital; que s'il fout quelque chose de plus que des écrits, 
nous osons dire que nous pouvons donner des preuves per- 
sonnelles et satisfaisantes, de n'avoir jamais dévié dans la pra- 
tique de nos principes sur cette matière > notamment envers 
Sa Majesté régnante , et dans les derniers évoneniens de L'an 
passé. Enfin, nous, ne craignons pas d'affirmer que nous 
sommes plus francs royalistes que tout Jésuite quelconque ; 
car nous croyons comme* vérité certaine et tenant à la foi, que 
les rois ne relèventquedeDieuseul, tandisquetout lesystéme 
jésuitique ne tend qu'à établir la supériorité du Pape sur le 
temporel des rois et sur leur couronne. Nous ne pensons 
pas, qu'après une pareille explication, on s'avise de nous 
inculper sur un point de cette importance-, nous serions en 
droit de prendre à partie quiconque oserait l'entreprendre. 

• , 

An. KGHON, Imprimeur d* S. A. K. Monseigneur duc d'Angouléme. 
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